
        
            
                
            
        

     
   
    
 
    
 
    
 
    
 
   
 
   PREMIERE PARTIE: LE DEBUT DE LA FIN
 
   
 
    
 
   J'avais trouvé tout ce qu'il y'avait à savoir sur Robert McCulloch. Il était marié à Elizabeth Chaplin, une de ces bourgeoises hautaine du genre à prendre le thé, à aller à des galeries d'art, à l'opéra... enfin, vous voyez ce que je veux dire. Il était père d'un seul enfant : William  Robert McCulloch. Abonné aux coups d'un soir, excentrique et égocentrique et  le plus grand fêtard de la ville. Malgré ses 26 ans, il vivait toujours chez ses parents qui le couvaient comme un œuf ; il était leur bijou.
 
   Jusqu'à ce jour, je n'avais fait que recueillir le plus d'informations possible. Je n'avais mis en place aucun plan et je n'avais aucune idée de ce que j'allais faire mais il fallait avant tout trouver un moyen de les approcher.
 
   Les McCulloch avaient une entreprise de transit, la plus grande de Miami. J'avais des informations selon lesquelles elle ne serait pas arrivée à ce stade de façon complètement légale mais bon nous n'en étions pas là pour le moment. Pour les approcher, obtenir un poste dans leur entreprise aurait été idéal. Je courus à mon ordinateur portable et j'obtins facilement leurs coordonnées. Merci Google !
 
   Après plusieurs allers-et-retours dans ma chambre pendant quinze minutes, me demandant ce que j'allais bien pouvoir dire pour ne pas me trahir et trouver une dérivée de mon nom qui n’aurait pas pu être reconnu, je me jetai sur mon téléphone et appelai RM transit. Je m’informai sur leurs postes à pourvoir mais il n’y en avait aucun. Je laissai donc mes coordonnées afin qu’ils me rappellent au cas où un poste se libérait.
 
   Je raccrochai le téléphone, toute heureuse qu'un pas concret venait enfin d’être fait dans mon chemin vers mon ultime dessein.  J'étais cependant consciente que je ne devais pas dormir sur mes lauriers ; un pion était certes placé mais il n'était pas sûr, il me fallait trouver un plan B.
 
   Je me tournai les méninges puis l'idée me vint de taper le nom du fils de Robert McCulloch sur Google. Les résultats de ma recherche me sortirent un tas de rumeurs sur lui, tous les scandales dans lesquels il trempait. Le problème était que tout ça ne m’apprenait rien que je ne savais déjà. Par contre, tout en bas de la page, il y'avait un résultat qui différait des autres.  C'était une publicité pour une fête organisée par William McCulloch. Bingo ! Je pris les détails de la fête et achetai un ticket en ligne. J'allais me rendre à cette fête et m'approprier le bijou des McCulloch.
 
   * * *
 
   Je sortis la robe la plus sexy de mon placard – la seule à vrai dire. Je n'étais pas du genre à porter des robes qui ne laissaient pas grand-chose à l'imagination. C'était une robe bustier rouge que j'avais achetée l'an dernier à Newport, où j'avais fait mon cursus universitaire. Je n'avais pas été très enthousiaste à l'idée de l'acheter mais j'avais, à l'époque, cette amie qui pouvait vous convaincre de tout alors la voilà, dans mes mains prête à être portée après une année.
 
   Une heure plus tard, j'étais prête. Je ressemblais à une de ces prostituées de luxe avec ces escarpins à talons aiguilles tellement hautes qu'elles me donnaient le vertige et ce maquillage beaucoup trop voyant à mon goût. La fille que je voyais dans le miroir n'était pas moi, ce n'était pas qui j'étais réellement et je n'aimais vraiment pas ça mais comme je disais, pour atteindre mes objectifs avec les McCulloch, je ne reculerai devant rien.
 
   L’heure de la fête était presqu’arrivée et le taxi que j'avais appelé était déjà au bas de mon immeuble. Je m'apprêtais à sortir de l'appartement quand mon téléphone sonna, je jetai un coup d'œil au nom affiché à l'écran, Brody.
 
   Brody était mon petit-ami depuis maintenant 3 ans. Je l'avais rencontré à une période très triste de ma vie – sur laquelle je ne m'étalerai pas maintenant – et il avait changé beaucoup de choses depuis. Il m'avait redonnée le sourire, il m'avait appris à faire confiance et par-dessus tout, il m'avait appris à aimer à nouveau. À nouveau car depuis la mort ou plutôt le meurtre de ma mère, l'amour était un sentiment qui avait disparu de mon monde ; il l'y avait réintroduit et je lui en étais reconnaissante.
 
   Il savait qu'il m'avait aidée à me reconstruire un tant soit peu – je ne serai entièrement reconstruite que lorsque Robert McCulloch sera derrière les barreaux – mais il ne savait pas ce qui m'avait détruite et continuait de me détruire. Je lui avais parlé de la mort de ma mère mais sans mentionner ni ce qui était arrivé, ni comment était-ce arrivé. Je ne lui avais encore moins parlé de ce désir ardent de vengeance qui me rongeait de l'intérieur ; je savais que lui révéler le les évènements qui avaient entouré la mort de ma mère aurait réveillé en lui, comme en toute autre personne dotée d'un cœur, une rancœur et aussi infime qu'elle aurait pu être, je ne voulais pas. Brody était un être formidable, rempli d'amour et il m'avait appris à aimer, je n'allais pas lui apprendre à haïr. Il ne savait donc rien et même si je détestais lui cacher des choses, il le fallait ; c'était mieux pour lui.
 
   «  Hey, dis-je en décrochant le téléphone. 
 
   – J'ai du champagne bien frais et sans alcool bien sûr et des petits gâteaux. Je suis en route pour ton appartement. 
 
   – Brody, je travaille tard ce soir, mentis-je. Je suis désolée.
 
   – Oh non... »  
 
   Il resta silencieux quelques secondes puis reprit. 
 
   «  Bon ben je passe te prendre quand tu finis alors ? Je veux vraiment passer cette soirée avec toi, ça va faire deux jours qu'on ne s'est pas vraiment vus.
 
   – Non, ne te fatigue pas pour rien ! Je crois que je vais rester vraiment tard... On se verra demain, promis ! 
 
   – Ok… soupira-t-il. Je n'ai plus qu'à manger tout ça tout seul, ajouta-t-il sur un ton joueur. Allez, essaie de ne pas trop travailler. Bisous.
 
   – Bisous. »
 
   Je jetai un coup d'œil rapide à ma montre,  j'étais presqu'en retard. Je ne voulais pas avoir à faire la queue alors je courus au bas de mon immeuble où le taxi m'attendait déjà. Je montai à bord et il m'emmena au port de Miami - où se trouvait le yacht sur lequel la fête battait déjà son plein ; on pouvait dire que les fêtes de McCulloch junior étaient populaires vu tous les gens qui se bousculaient pour se faire un chemin. 
 
   J'y étais enfin, il fallait maintenant que je repère William McCulloch dans cette foule énorme. Je commençais à regarder autour de moi en espérant l'apercevoir quelque part quand le DJ de la soirée annonça l'entrée de l'hôte de la fête. La musique s'arrêta brusquement et toute la foule se retourna pour accueillir McCulloch Junior qui entrait accompagné d'un tas de filles, toutes habillées comme des prostituées – toutes habillées comme moi en fait. 
 
   Mon cœur commença à jouer au yo-yo dans ma poitrine, allant de haut en bas à une vitesse folle. Il était là, finalement. Je devais à présent trouver moyen de l'approcher, ce qui ne serait pas une tâche facile avec tous les gardes qu'il avait autour de lui. 
 
   Je m'assis au bar et commandai un jus de fruit - je ne buvais pas d'alcool, mon père avait été tué dans un accident pour cause d'ivresse. Je sirotais mon verre en me demandant ce que je pouvais bien faire quand une conversation entre les deux barmen, de l'autre côté du bar auquel j'étais assise attira mon attention. 
 
   «   Le boss demande après Kathrina et cette conne ne danse pas aujourd’hui, on est foutus mec, disait l'un d'entre eux, l'air inquiet. »
 
   Je devinai immédiatement que le boss dont il parlait était McCulloch Junior. Qui d'autre serait-ce ? Il était le propriétaire de ce yacht. Je vis instantanément dans cette discussion une aubaine pour moi ; je ne savais pas qui était Kathrina mais on dirait que si j'arrivais à la remplacer, je pourrais approcher le boss.
 
   « Uhm uhm. » je me raclai la gorge pour attirer leur attention. « Excusez-moi d'interrompre votre discussion mais je vous ai entendus et j'ai pensé que peut-être que je pourrais aider… »
 
   Ils échangèrent un regard et se retournèrent vers moi, un petit sourire amusé sur leurs visages. 
 
   «  Ah oui ? Tu es une danseuse professionnelle ? me rétorqua l'un d'entre eux en haussant un sourcil. 
 
   – Non mais je danse plutôt bien. »
 
   Ok, je ne dansais pas du tout mais ça ne devait pas être bien difficile. En plus, c'était sûrement la seule occasion que j'aurai eue d'approcher McCulloch junior ce soir-là alors je n'allais pas la gaspiller.
 
   « Oui mais il ne s'agit pas de danser, est-ce que tu peux bai–, commença  le deuxième avant d'être interrompu par son collègue qui lui donna un petit coup de coude. 
 
   – En échange de quoi ? me demanda l'autre barman d'un ton méfiant.
 
   – De rien du tout ! Monsieur McCulloch est mon idole, ce serait un plaisir pour moi de danser pour lui. En plus, on dirait que vous n'avez pas trop le choix, terminai-je en regardant chacun d'entre eux, attendant une réponse. »
 
   Ils échangèrent un autre regard puis l'un d'entre eux haussa les épaules l'air de dire avant de se retourner vers moi et de dire :
 
   «   Très bien. Viens avec moi, dit-il en faisant un geste de la main, m'indiquant le chemin. »  Je lui fis signe de passer devant puis je me levai de mon tabouret au bar et le suivis. 
 
   Il ne me restait plus qu'à prier pour que cette Kathrina soit une danseuse classique.
 
   Après dix minutes à essayer de se faire un chemin parmi la foule, nous étions finalement arrivés à nous rendre au salon VIP de notre cher hôte et si mon cœur jouait au yo-yo quelques minutes auparavant, à ce moment-là c'était les montagnes russes.
 
   On y était, je ne pouvais plus faire demi-tour, Il était là, juste devant moi. 
C'était la première fois que je le voyais de si près. C'était un grand brun aux yeux d'un gris plutôt troublant, ses cheveux étaient coiffés en une frange qui couvrait presque ses yeux, mettant encore plus en valeur ceux-ci.
 
   
Il y avait plusieurs autres hommes, ses amis je suppose, assis un peu partout dans le salon. Ils avaient la tête baissée sur des tables faisant je ne savais quoi vu qu'il faisait sombre mais j'entendais des bruits comme s'ils aspiraient quelque chose dans leur nez. 
 
   Le barman, remarquant que j'étais distraite, me donna un petit coup de coude et je reportai mon attention sur McCulloch Junior. Il était entouré des filles avec qui il était entré une heure plus tôt et celles-ci le touchaient de partout de manière peu catholique. Lui, ne leur prêtait pas vraiment attention et était plutôt concentré sur la cigarette qu'il inspirait les yeux fermés. C'était une cigarette bizarre… sûrement un truc de riches.
 
   «  Monsieur McCulloch ? fit le barman à son patron.
 
   – Humm ? répondit-il celui-ci, les yeux toujours fermé, l'air obnubilé par la cigarette qu'il fumait. 
 
   – Kathrina ne danse pas ce soir monsieur, je suis navré.
 
   – Pardon ? dit-il en ouvrant soudainement les yeux. Comment ça elle ne danse pas ce soir ?! hurla-t-il brusquement. Tu ferais mieux de te démerder pour me l'amener immédiatement si tu ne veux pas perdre ton boulot ! 
 
   – Monsieur... j'ai peur que ce ne soit pas possible. Kathrina a dit qu'elle devait danser dans une soirée privée ce soir.
 
   – Quoi ?! Elle ne danse que pour moi ! Ne paie-je pas cette salope assez ? »  
 
   Il était hors de lui. Qui que cette Kathrina soit, sa prestation devait vraiment lui plaire.
 
   «    Je... je vous ai ramené une remplaçante, dit le barman en me prenant par le bras.  Elle danse tout aussi bien que Kathrina, ajouta-t-il en me poussant devant McCulloch junior qui avait l'air soudainement moins énervé et qui me scrutait.
 
   – Elle est canon…  dit-il en me passant lentement un doigt le long de ma jambe. C'était répugnant et je commençais sincèrement à regretter d'être venue... –  Elle est discrète ? demanda-t-il au barman.
 
   – Très discrète monsieur. 
 
   – La couleur de ta peau est… spéciale. D'où viens-tu poupée ? me demanda-t-il.
 
    – Du brésil monsieur, répondis-je en chassant toute la peur qu'il y'avait en moi à cet instant-là et prenant toute mon assurance.
 
   – Miam ! s'écria-t-il en faisant signe au barman de disposer. Muy caliente ! J'adore les latinos, ajouta-t-il en claquant des doigts, demandant apparemment aux autres filles de partir vu que c'est ce que celles-ci firent. Tu ne fais que danser ou es-tu prête à tout comme Kathrina ? »  Une idée de ce qu'il entendait par tout me m’effleura l’esprit et j'eus des frissons, Kathrina n'était définitivement pas danseuse classique... « Alors ? dit-il, me tirant de mes pensées. 
 
   – Je ferai ce que vous demanderez monsieur.
 
   – Bonne fille, sourit-il. Assieds-toi, dit-il en tapotant l'endroit où une de ses groupies était assise quelques minutes plus tôt.  On prend un verre puis on monte. Hey toi ramène nous deux tequilas !  ordonna-t-il à une serveuse qui s'exécuta rapidement. »
 
   Je ne buvais pas d'alcool mais je ne pouvais pas refuser, ça aurait été suspect. Quel genre de stripteaseuse ne buvait pas ? Oui c'était ça, ce soir-là, j'étais une stripteaseuse. Nous bûmes nos verres – j'eus beaucoup de mal mais je fis tout pour qu'il ne remarque pas mes grimaces. 
 
   Une fois nos verres vides, il tira une dernière fois sur sa cigarette puis me prit par le bras et me tira jusqu'à l'étage dans ce qui ressemblait à une chambre.  Il relâcha ensuite mon bras et s'allongea sur le lit, les bras derrière la tête. Il me regarda longuement comme s'il attendait que je fasse quelque chose pendant que j'attendais qu'il me dise quelque chose car je n'avais aucune idée de ce que j'étais censée faire. Il soupira bruyamment, l'air énervé puis parla enfin.
 
   «  Tu peux commencer joli cœur. »
 
   Commencer quoi ? Je n'avais jamais fait une telle chose de ma vie, je n'avais aucune idée sur ce qu'il attendait de moi. Cependant, j'avais attendu ce moment pendant des années, je ne pouvais pas tout faire capoter maintenant alors j'improvisai ; j'avançai lentement vers lui et enlevai mes chaussures. Je montai ensuite sur le lit et plaçai une jambe de chaque côté de son corps, tout en restant debout. Je commençai à bouger les hanches en essayant le plus possible de ressembler à une stripteaseuse. Je ne savais pas comment une stripteaseuse était censée danser mais j'avais récemment vu un show de danseuses de cabaret à la télévision et vu qu'elles aussi dansaient presque nues, j'estimai que si je les imitais, peut-être que ça ressemblerait à ce que faisaient les stripteaseuses.
 
   J’imitai donc leurs mouvements, je n'avais aucune idée de ce que ça donnait mais il avait l'air d'apprécier alors je continuai tout en priant que ça s'arrêterait à ça. 
Je réalisai que ça ne s’arrêterait pas là quand il se leva brusquement du lit et passa dans mon dos pour faire descendre le zip de ma robe qui se retrouva vite à mes chevilles. Il revint en face de moi et scruta absolument chaque partie de mon corps à présent à moitié-nu.
 
   Je sentais que j'allais pleurer...
 
   « Tu es magnifique, chuchota-t-il en passant à nouveau dans mon dos. » 
 
   Je fermai fort les yeux en priant pour que ça s'arrête immédiatement mais je dus les ouvrir assez rapidement quand je sentis ses lèvres se poser délicatement dans mon cou. Il me prit par la taille et me fit tourner sur moi-même pour que je sois face à lui. Il me poussa ensuite délicatement et je me retrouvai allongée sur le lit, lui arrêté au-dessus de moi, une jambe de chaque côté de mon corps.
 
   Il se mit à califourchon sur moi et commença à m'embrasser charnellement dans le cou en passant ses mains sur mon ventre, lentement, de haut en bas sans jamais descendre plus bas.
 
   Pendant ce temps, à l'intérieur de moi un feu d’artifices de questions se déroulait ; qu'est-ce que j'étais en train de faire? Est-ce que ça en valait la peine ? N'étais-je pas en train de commettre la plus grosse erreur de ma vie ? Toutes ces questions bombardaient mon cerveau alors que je serrais les dents pour ne rien laisser paraître.
 
   Il déplaça ses lèvres de mon cou à mes lèvres et se mit à embrasser sensuellement celles-ci. Sa respiration commençait à s'accélérer et je sentais que s'il n'arrêtait pas maintenant, ça irait trop loin.
 
   Non, non, je devais trouver une excuse. Oui j'allais foutre en l'air cette chance de m'incruster dans la vie de Robert McCulloch mais je m'en fichais à présent. Je voulais juste sortir de cet endroit... il était hors de question que je trompe Brody, pas de cette manière.
 
   Il commença à dégrafer mon soutien-gorge et j'allais l'arrêter quand son téléphone sonna.
 
   « Alléluia ! criai-je au fond de moi. »
 
   Cette joie soudaine s'effaça vite quand il ignora la sonnerie du téléphone et resta concentré sur mon soutien-gorge qui lui donnait apparemment du mal. Son téléphone sonna une deuxième fois et il me lâcha. Il se leva du lit et prit son téléphone en lâchant un juron.
 
   Je pouvais le dire maintenant : Alléluia !
 
   «  Putain vous me voulez quoi ? hurla-t-il hors de lui. Oh papa… je suis un peu occupé là, tu –  Ok je viendrai… ouais maintenant. »
 
   Il raccrocha le téléphone et jeta violemment celui-ci contre le mur en poussant un cri de rage qui me fit sursauter. Il s'assit sur le bord du lit, me donnant dos et se frotta hystériquement les tempes. Il ne dit rien pendant un moment et je préférai ne rien dire non plus ; Il me faisait... peur. Il passa nerveusement sa main dans ses cheveux puis se leva et se remit son haut.
 
   Ouf ! C'était fini. 
 
   Toujours sans rien dire, il monta sur le lit et s'avança lentement vers moi. Il mit des billets dans mon soutien-gorge et posa un baiser dans mon cou. Il sortit ensuite du lit et prit ses clés sur la table de chevet. Il se dirigea vers la sortie puis au moment de sortir, il se retourna.
 
   « Laisse ton numéro aux barmen, je tiens à finir ce qu'on a commencé, dit-il sans aucune expression sur son visage puis sortit. »
 
   J'attendis d'entendre ses pas descendre les escaliers avant d'éclater en larmes. Je me sentais tellement souillée. À vrai dire, aucun homme à part Brody ne m'avait vue dans une telle tenue, aucun homme à part lui ne m'avait touchée de cette façon. Brody... comment allais-je pouvoir le regarder à nouveau dans les yeux ?
 
   Après avoir versé une bonne partie des larmes de mon corps, je me rhabillai lentement et descendit à l'étage inférieur où la fête continuait.
 
   Je laissai mon numéro au barman qui m'avait conduit à McCulloch junior plus tôt et m'en allai. Pourquoi laisser mon numéro ?  Vous vous demanderez et vous aurez raison, surtout que j'avais pleuré quelques minutes plus tôt parce qu'il avait posé ses mains sur moi et j'avais maintenant l'opportunité de partir et de ne plus avoir à revivre ça, je laissais mon numéro ? Parce que même si ça faisait mal, c'était ma seule chance de pouvoir enfin approcher Robert McCulloch. Et puis j'avais eu de la chance aujourd'hui alors pourquoi ce ne serait pas le cas une autre fois ?
 
   *  *  *
 
   Je me levai le lendemain vers 10h, toute heureuse que nous soyons dimanche car avec ce qui s'était passé la veille, je n'avais vraiment pas le moral à aller travailler.
 
   Pendant que je m'habillais pour descendre, j'entendis des bruits provenant de la cuisine. Je descendis voir et c'était Brody. Il était arrêté devant le four, cuisinant quelque chose. Brody...
 
   «  Bonjour petite marmotte, dit-il joyeusement en me voyant.
 
   – Salut, répondis-je faiblement en m'installant dans une des chaises autour de la table à manger. » 
 
   Je sortis mon téléphone de ma poche et commençai à le manipuler sans but précis ; je ne voulais juste pas regarder Brody.
 
   Il vint s'arrêter en face de moi et releva mon visage en tenant mon menton.
 
   «  Ça va ?
 
   – Oui... je suis juste un peu fatiguée, répondis-je en lui adressant un sourire qui se voulait rassurant. Qu'est-ce que tu fais ? demandai-je pour changer de sujet. »  
 
   Il retourna vers le plan de travail et revint avec un plateau composé de muffins, d'un verre de lait et d'un jus de fruits.
 
   «  Le petit déjeuner pour ma princesse, dit-il en posant le plateau sous mon nez.
 
   – Merci, répondis-je après l'avoir embrassé rapidement. 
 
   – Pas trop dure la soirée d'hier ? demanda-t-il en s'asseyant face à moi alors que je commençais à manger. » 
 
   Je faillis avaler mon verre de lait de travers en entendant sa question. Soirée ? De quelle soirée parlait-il ? Comment est-ce qu'il savait ? Non, non. Ce n'était pas possible, il devait parler d'autre chose.
 
   «  Quelle soirée ? me risquai-je à demander.
 
   – Tu m'as dit que tu travaillais tard, tu te souviens ? demanda-t-il d'un air moqueur. Tu es vraiment fatiguée Cassie. »  
 
   Je lui souris, soulagée. Il alla s'installer dans le salon devant la télé pendant que je finissais de manger.
 
   Je n'avais pas vraiment faim alors je ne bus que le lait et le jus de fruits, laissant les muffins. Je mis ces derniers dans le four et je mettais les verres dans le lave-vaisselle quand je sentis des bras entourer ma taille et un visage s'enfouir dans le creux de mon cou.
 
   «  Ça te dit un petit massage ? me chuchota-t-il à l'oreille. » 
 
   Il fallait que j'arrête de culpabiliser, il ne s'était rien passé. Si je continuais, il remarquerait quelque chose et... non.
 
   Sois normale Cassandra, pensai-je.
 
   «  Humm… répondis-je en me retournant pour lui faire face. Ce serait bien oui, ajoutai-je puis l'embrassai tendrement. »  
 
   Il me prit la main et me tira jusqu'au salon. Il m'entraîna dans le fauteuil et m'y allongea. Je l'entendis monter à l'étage et il redescendit avec une huile de massage. Il enleva le haut que je portais et commença à me masser le dos et comment vous dire… À chaque fois que Brody me massait, ça finissait toujours dans le lit et cette fois-là ne fut pas l'exception.
 
   ***Une heure plus tard***
 
   «  Je vais prendre une douche, me dit-il en me faisant un bisou sur le front. »
 
   Je l'embrassai tendrement et il alla prendre sa douche.
 
   Je me levai du lit et commençais à ranger un peu la chambre quand j'entendis mon téléphone vibrer dans mon pantalon au sol. Je ramassai le pantalon et en sortis le téléphone. C'était message d'un numéro inconnu.
 
     Rejoins-moi sur le yacht. – numéro inconnu.
 
   Je devinai immédiatement que c'était McCulloch junior. En même temps, je ne connaissais pas beaucoup de gens qui avaient un yacht. Il fallait que je trouve une excuse pour Brody, je détestais avoir à faire ça mais je n'avais pas le choix. Enfin, j'avais le choix mais je choisissais la vengeance. Souvent, je me disais que je ne le méritais pas.
 
   «   Ça va chérie ? demanda-t-il en sortant de la douche, me voyant pensive.
 
   – Euh oui… enfin, non. Le propriétaire du supermarché vient de m'appeler, il vient de réapprovisionner et il veut que je l'aide à faire l'inventaire. Faut que j'y aille.
 
   – On est dimanche mon cœur, il ne peut pas te faire travailler un dimanche ! Je vais l'appeler, se plaignit-il en prenant son téléphone.
 
   – Brody non, répondis-je en retenant son téléphone. Je ne veux pas passer pour celle qui se plaint tout le temps. »
 
   Il soupira bruyamment puis posa son téléphone.
 
   «  Ce n'est pas grave, je vais y aller.
 
   – Il nous gâche notre journée Cassie, déjà qu'il t'a fait travailler tard hier ! Il abuse.
 
   – On passera une autre journée ensemble, chuchotai-je en le câlinant. Faut que j'y aille.
 
   – Pff... Très bien, je vais rester me reposer un peu. »
 
   Je lui fis un bisou et allai sous la douche. J'y passai plus de temps à réfléchir qu'à me doucher ; que se passerait-il sur ce yacht ? Ma conscience me souffla une réponse mais je l'ignorai royalement.
 
   Après une bonne quinzaine de minutes à supplier Brody qui n'arrêtait pas de me câliner de me lâcher, je partis finalement pour le yacht. Je montai à bord et il était apparemment vide. C’était tant mieux car ça repoussait le moment que j'appréhendais tant. Pour combien de temps ? me souffla ma conscience. Je l'ignorai encore et avançai vers l'avant du bateau pour admirer la vue ; c'était magnifique. C'était donc ça la vie que Robert McCulloch avait offerte à son fils pendant qu'il m'avait privée de ma famille…
 
   «  Monte !  entendis-je dans mon dos. »
 
   Je me retournai pour voir McCulloch junior, accoudé contre le garde-fou à l'étage, un verre de liqueur à la main, seulement vêtu d'un bas de pyjama.
 
   Alors que mon cœur tambourinait à l'intérieur de ma poitrine, je montai lentement les marches menant au balcon où il m'attendait, comme si cela annulerait ce qui était sur le point de se passer. Je pouvais partir maintenant mais je ne voulais pas. Je voulais que justice soit rendue et je savais que ce ne serait pas être facile dès le jour même où j'avais commencé à observer les McCulloch mais j'étais prête à subir tout ce qu'il y avait à subir.
 
   Il s'avança vers moi dès que je fus à son niveau et commença à m'embrasser dans le cou. Il me tira ensuite jusqu'à sa chambre et ce que je craignais, même si c'était prévisible, arriva... je savais que j'allais me sentir mal après mais je n'avais pas prévu que ce serait à ce point-là. Je ne pouvais pas arrêter de voir le visage de Brody passer et repasser dans mon esprit... il ne méritait pas ça. Il méritait une fille bien, pas une fille capable de tout par haine.
 
   «  Tu as aimé ? demanda McCulloch Junior, en me faisant des bisous sur les épaules, me sortant de mes pensées.
 
   – Oui monsieur, répondis-je en essayant de rester impassible. 
 
   – Appelle-moi William. »  
 
   Il se leva du lit et se rhabilla rapidement. 
 
   «   Tu veux boire ou manger quelque chose ? demanda-t-il en s'arrêtant dans l'embrasure de la porte. 
 
   – Non je vais rentrer, j'ai des choses à faire, répondis-je toujours aussi froidement en prenant mes vêtements au sol. 
 
   – Ok, je te laisse ta paie là, dit-il en posant une grosse liasse de billets sur la commode. Je vais me faire à manger. » 
 
   Je regardai l'argent longuement et décidai de le prendre mais je le jetai rapidement dans l'eau dès que je fus assez éloignée du bateau. Je ne pouvais me résoudre à le garder… qu'est-ce que ça aurait fait de moi ?
 
   Une demi-heure plus tard, j'étais rentrée chez moi et Brody y était encore. Il vint vers moi dès que j'entrai et me fit un bisou sur le front. Je lui souris en espérant que tout le mal être que je ressentais par rapport à ce qui s'était passé ne paraissait pas trop sur mon visage.
 
   «  Je t'ai fait des pâtes carbonara, dit-il en prenant mon visage en coupe entre ses mains. 
 
   – Merci. » 
 
   Je détournai rapidement mon regard du sien, je ne pouvais pas supporter son regard rempli d'amour après ce que je venais de faire.
 
    «  Je suis fatiguée, faut que tu rentres.
 
   – Je comprends. » 
 
   Il alla vers le plan de travail et agrippa ses clés avant de revenir vers moi. 
 
   «  Je t'aime ma puce, dit-il puis posa un bisou sur le haut de ma tête. » 
 
   J'ouvris la bouche pour lui répondre que je l'aimais aussi mais rien ne sortit. Je n'y arrivais pas. Je me contentai de lui sourire et il fit de même. Il me fit un dernier bisou sur la joue puis s'en alla.
 
   J'allai dans ma chambre et m'allongeai sur mon lit. Les images de ce qui venait de se passer avec William me revinrent en tête et je fondis en larmes. C'était la première fois que je pleurais aussi longtemps pendant six dernières années et j'avais comme l'impression que ça ne faisait que commencer.
 
   * * *
 
   Le lendemain, je devais aller travailler dans le supermarché non loin de mon appartement. Où je travaillais depuis un an en tant que caissière. Ce n’était pas forcément ce dont je rêvais en tant que diplômée en marketing mais quand on est dans le besoin, on prend ce qui s'offre à nous. En plus, c'était un boulot tranquille et c'était bien payé. C'était toujours mieux que rien.
 
   Je me préparai rapidement et m'y rendis. C'était une journée de travail ordinaire. À l'heure de la pause, mes collègues me harcelèrent pratiquement pour que j'aille avec eux dans notre café habituel mais je n'étais vraiment pas d'humeur.
 
   J'échangeai alors mon jour de pause avec une autre collègue et pris sa place. Des clients, un couple plutôt jeune, vint passer ses emplettes à la caisse et je ne pus m'empêcher d'envier leur complicité. C'était exactement comme ça que Brody et moi étions avant que je ne commence à lui mentir. Je ne le méritais vraiment pas... Dring dring. Mon téléphone sonna dès que le couple fut parti. Je jetai un coup d'œil rapide à mon téléphone puis devant moi, il n'y avait pas de clients alors je décrochai.
 
   «  Allô ? 
 
   – Salut toi, tu vas bien ? 
 
   – Oui merci et vous ? 
 
   – Je vais bien oui et ne me vouvoie plus. Tu peux venir sur le yacht dans trente minutes ? 
 
   – Je travaille.
 
   – Comment ça tu travailles ? Je croyais que ton travail c'était danser !   4
 
   On pouvait sentir l'énervement dans sa voix. 
 
   –  Oui mais j'ai un emploi à mi-temps dans un supermarché. 
 
   – Démissionne, je te donnerais le double de ton salaire chaque fin du mois, dit-il fermement. »
 
   C'était la première opportunité pour lui dire non de sorte qu'il sache que je n'étais pas comme les autres filles qu'il avait rencontrées jusque-là, de sorte à le piquer sa curiosité. Il fallait cependant que je le fasse espérer.
 
   «  Je vais y réfléchir et je te rappelle, bye. » 
 
   Je terminai ma journée et rentrai à l'appartement. Je pris une douche et mettais à chauffer dans le four les pâtes que Brody avait faites la veille quand mon téléphone sonna. C'était William, encore.
 
   « Où es-tu ? demanda-t-il dès que j'eus décroché. 
 
   – Je suis dans une boutique sur Sunset Boulevard. Je fais quelques achats pour une amie, mentis-je. « 
 
   Je ne voulais en aucun cas qu'il sache où je vivais. Je ne voulais pas prendre le risque qu'il débarque à l'imprévu et qu'il tombe sur Brody... enfin, que Brody tombe sur lui.
 
   «  Très bien, c'est quoi le nom de la boutique ? Je dois te voir.
 
   – Tu me verras un autre jour William, répondis-je calmement.
 
   – Je veux te voir maintenant, insista-t-il plus fermement.
 
   – On se retrouve au Starbucks sur Sunset Boulevard dans dix minutes, dis-je puis raccrochai sans le laisser ajouter un mot. »
 
   J'arrêtai le four et allai changer ma tenue décontractée pour une mini robe. Je n'avais pas l'habitude de ce genre de vêtements mais bon je n'avais pas non plus l'habitude de tromper mon petit-ami alors au point où j'en étais.
 
   «  Bonsoir William, dis-je en lui faisant la bise.
 
   – Bonsoir... euh c'est quoi ton nom déjà ?
 
   – Sandra, répondis-je en m'asseyant en face de lui.
 
   – Ah, bonsoir Sandra ! Écoutes, je n'ai pas l'habitude de tourner autour du pot alors je vais aller droit au but. J'apprécie beaucoup nos petits moments ensemble, et j'aimerais pouvoir avoir ces moments-là dès que j'en ai envie. 
 
   – Comment ça dès que tu en as envie ? 
 
   – Je veux que tu arrêtes de travailler et que tu te consacres entièrement à moi. 
 
   – Ah oui, ça… souris-je en m'adossant contre ma chaise.  J'y ai pensé et... c'est hors de question.
 
   – COMMENT ÇA HORS DE QUESTION ? PERSONNE NE ME DIT NON ! s'écria-t-il en tapant la table de ses poings.
 
   – Eh bien, moi si mon cher ! Sur ce, terminai-je en me levant de la table. » 
 
   Je pris mon sac accroché à la chaise et m'éloignai de la table.
 
   Je venais d'avoir une idée éclair. William était le fils unique des McCulloch, n'est-ce pas ? Qu'est-ce que ça leur ferait de savoir que leur petit bijou s'était épris d'une vulgaire stripteaseuse ? Non, il ne s'était pas encore épris de moi mais ça ne tarderait pas.
 
   J'étais arrêtée sur le bord de la voie, attendant qu'un taxi passe par là, tout en espérant que William me suivrait, ça confirmerait le bon avancement de ma nouvelle stratégie. Mes espoirs se fondèrent quand j'entendis des pas dans mon dos, se rapprochant de moi. 
 
    «  On fera ce que tu veux Sandra, dit-il en me prenant par le bras ».  
 
   Je me retournai vers lui le sourire aux lèvres et lui posai un léger baiser sur la joue.
 
   «   Je préfère ça, lui chuchotai-je.
 
   –  Ecoutes, je comptais dormir sur le yacht ce soir. Tu veux venir ? 
 
   – Je n'ai pas encore dîné alors... » 
 
   À vrai dire, je savais ce qui se passerait sur ce yacht, je savais que ça devrait arriver encore une fois, même plus, mais je voulais repousser ce moment.
 
   « Et si je demandais aux chefs cuisiniers du yacht de nous préparer un bon petit diner ? insista-t-il en passant ses bras autour de ma taille, posant son visage dans mon cou.
 
   – C'est très tentant… répondis-je d'une voix aguicheuse. Je passe un appel et on y va, ajoutai-je en glissant ma main dans mon sac pour prendre mon téléphone.
 
   – Euh non tu ne passes pas d'appels, dit-il en m'arrachant mon téléphone. Je ne veux pas qu'on nous dérange, continua-t-il en éteignant l'appareil. »  
 
   Il remit le téléphone dans mon sac puis se dirigea vers sa voiture. Il monta à bord et me fit un signe de la tête pour m'inviter à monter.
 
   Je voulais appeler Brody pour ne pas qu'il s'inquiète mais bon mon plan marchait merveilleusement et étonnamment bien, je n'allais pas tout gâcher maintenant. En plus, c'est pour la bonne cause.
 
   Je montai dans le cabriolet de William et nous nous rendîmes sur son yacht. Ses cuisiniers avaient dressé une magnifique table à l'avant du bateau. Nous nous installâmes et commençâmes le dîner qui se passait dans une ambiance seulement animée par les bruits de nos couverts. 
 
   Après le dîner, il se leva et fit le tour de la table pour s'arrêter derrière moi. Il plaça ses mains sur mes épaules et commença à faire de petits cercles comme dans un massage. Je savais ce qu'il voulait alors je le lui donnai, je n'avais pas à faire durer ses avances qui ne faisaient que me rappeler la fille que j'étais devenue. Une salope, ma conscience me chuchota mesquinement. Je ne pris pas la peine de lui répondre et me concentrai sur l'homme en face de moi qui me dévorait les lèvres. 
 
   Il me souleva en mode jeune mariée jusqu'à la chambre et fit ce qu'il avait à faire. J'essayai de penser à autre chose pendant tout le temps que ça dura mais la seule chose qui me venait en tête c'était Brody. Je préférai alors me concentrer sur peu importe ce qu'était ce que j'étais en train de faire plutôt que de penser à mon adorable petit-ami – qui devait sans doute être en train d'essayer de me joindre et se faire un sang d'encre - pendant que j'étais en train de faire... la pute, continua ma conscience.
 
   Je me réveillai le lendemain matin couchée contre le torse de William, avec une boule au ventre. Je ne me sentais pas particulièrement mal par rapport à la nuit précédente car j'y étais un peu habituée mais plus pour Brody. Je l'aimais et je détestais le tromper. Il ne méritait pas ça. Il méritait une fille bien. La fille bien que j'étais. La fille bien que j'allais rester pour lui. J'étais peut-être allée trop loin mais je pouvais toujours me reprendre, partir de ce bateau, arrêter tout ça et trouver un moyen d'approcher Robert qui n'impliquait pas tromper Brody.
 
   Je retirais doucement les bras de William de ma taille mais je sentis son étreinte se resserrer autour de moi. Je relevai la tête et il était déjà réveillé. Il fixait droit devant lui et avait l'air contrarié par quelque chose. Ce n'était pas mes affaires, tout ce que je voulais, c'était m'en aller et ne plus jamais revenir.
 
   «  Je dois y aller, dis-je en essayant délicatement de retirer ses bras de ma taille. 
 
   – Non, reste… répondit-il en resserrant ses bras autour de moi encore plus.
 
   – Enfin, je veux dire... je ne te paie pas pour ça mais... on peut parler une minute ? Je doublerai ta paie.
 
   – Je ne peux pas. 
 
   – Je la triplerai. » 
 
   Comme si j'en avais quelque chose à faire de son argent. Tout ce que cet argent inspirait en moi était du dégoût, ces gens pensaient qu'ils pouvaient avoir tout ce qu'ils voulaient avec leur argent. Lui, quand il me proposait cela à ce moment-là et son père douze ans plutôt quand il enlevait impunément la vie à ma mère... rien que le fait d'y penser me fit réaliser à quel point j'avais hâte de rencontrer cet homme en face. William était le moyen le plus sûr d'y arriver au plus vite alors je revins sur ma décision. 
 
   «  Je t'écoute. 
 
   – Mon père vient de prendre une décision qui me contrarie fortement. Je t'ai dit que je travaillais avec lui n'est-ce pas ? » 
 
   Je secouai la tête en signe de négation. Il travaillait donc pour son père ? Une raison de plus de l'utiliser lui. Pour la bonne cause. 
 
   «  Eh bien, oui je travaille avec lui, je suis le vice-président de RM transit... Il vient de décider de vendre des actions que j'ai personnellement achetées dans une société de la ville pour racheter plus d'actions dans le conglomérat auquel appartient notre entreprise. »
 
   Je ne comprenais pas grand-chose à son charabia, tout ce que j'entendais était que William était énervé contre son père et que je pouvais faire empirer la situation.
 
   «  Tu n'as qu'à lui dire non ! m'exclamai-je.
 
   – Je ne peux pas, c'est mon père.
 
   – Écoute William, tu n'es plus un bébé. Apprends à dire non à ton père... Bref ce ne sont pas mes affaires. Je vais prendre une douche, faut que j'aille travailler. » 
 
   Sur ce, je sortis du lit et allai me doucher, le laissant en plan dans la chambre, l'air pensif. J'étais certaine d'avoir touché une corde sensible avec mes dernières phrases et c'était satisfaisant. Mon objectif principal à ce moment-là était de rencontrer Robert McCulloch mais si en attendant que ça arrive, j'avais des occasions de pourrir la vie à cette famille, je n'hésiterai pas.
 
   Quand je sortis de la salle de bain, il n'était plus dans le lit. Il avait cependant laissé une liasse de billets sur le lit avec un mot –  Tu as raison, je vais lui parler immédiatement.
 
   Bien, Bien.
 
   


 
   
  
 




 
   *  *  *
 
   Je devais aller travailler alors je me dépêchai de rentrer à mon appartement pour me changer. Dès que j'entrai dans l'appartement, je tombai sur Brody qui faisait des allers et retours dans le salon en murmurant des choses. En me voyant entrer, il fonça sur moi les sourcils froncés
 
   «  Où étais-tu ?  me demanda-t-il en posant ses mains sur mes épaules. »
 
   Je ne savais pas quoi lui répondre alors je fis comme si je n'avais pas entendu et l'embrassai. Il ne répondit pas à mon baiser alors j'éloignai mon visage du sien en soupirant bruyamment et posai mon regard sur mes pieds. 
 
   « Tu ne peux pas… »  Il plaça ses doigts sous mon menton et releva ma tête de manière pour que je le regarde. « Tu ne peux pas disparaître comme ça sans dire où tu vas, sans même laisser un mot et... et ton téléphone était éteint. Tu peux m'expliquer Cassandra ? » 
 
   Je ne pouvais pas utiliser l'excuse du supermarché encore une fois, il me grillerait. Depuis quand je devais trouver des excuses pour Brody ? « Depuis que tu fais la pute, répondit ma conscience. » Il fallait vraiment que j'arrête tout ça et le plus vite possible.
 
   «  Je... je suis allée en boîte avec des collègues et je n'avais plus de batterie. Désolée de ne pas t'avoir laissé de mot, ça m'est complètement sorti de la tête.
 
   – Tu m'as fait peur Cassie, répondit-il en me prenant dans ses bras, le soulagement perceptible dans sa voix. Ça s'est bien passé ? Tu as la gueule de bois ? Tu veux que je te fasse un peu de miel au citron ? »  
 
   Oh mon Dieu. Comment pouvais-je tromper un homme pareil ? Toutes ses attentions, qui jadis me faisaient tellement de bien, ne me faisaient plus que penser à la personne horrible que j'étais pour lui faire ça.
 
   «  Non merci Brody, répondis-je toujours perdue dans mes pensées. Je vais juste me changer et aller travailler. »
 
   * * *
 
   J'avais pratiquement passé toute ma journée de travail à réfléchir à Brody et moi et j'avais décidé que j'arrêtais tout avec William dès maintenant. J'allais rentrer et tout lui avouer en espérant qu'il me pardonne et s'il ne le faisait pas, ce ne serait pas si mal que ça vu que je ne le méritais pas de toute façon. J'espérais tout de même la première option. J'allais rentrer faire un petit dîner aux chandelles, lui faire un petit massage, un petit moment câlin, tout lui avouer et il me pardonnerait.
 
   Je me souvins que le frigo était vide depuis la veille alors je fis mes emplettes au supermarché avant de rentrer. Je rentrai et fit un bon ragoût de bœuf bourguignon, il avait découvert cette recette lors de nos dernières vacances en France et depuis il adorait ça. Je dressai la table et mît des pétales de roses rouges partout. Je montai ensuite prendre une douche et mis la plus belle robe de ma penderie. C'était lui qui me l'avait offerte en plus. Je mis des bijoux et du maquillage, chose que je ne faisais jamais. Je voulais que ce soit exceptionnel. Pendant que je me chaussais, je l'entendis rentrer. Je descendis rapidement.
 
   « Bonsoir beau gosse, dis-je sensuellement.
 
   – Tu es magnifique, répondit-il en baillant, il avait l'air épuisé.
 
   – Merci mon cœur ! dis-je puis j'allai vers lui et l'embrassai tendrement. J'ai une surprise pour toi.
 
   – Ah bon ? répondit-il d'un air amusé. » J'hochai la tête en souriant puis enroulai sa cravate autour de mon doigt afin de le tirer jusque dans la salle à manger. « Humm, ça sent bon ! s'exclama-t-il en aspirant l'odeur de la cuisine.
 
   – Installe-toi, dis-je en lui tirant une chaise. » 
 
   Il me remercia tout souriant puis s'assit. J'allai chercher le repas à la cuisine et l'apportai à la salle à manger. 
 
   « Ce soir c'est spécialité française mon amour : ragoût de bœuf bourguignon ! annonçai-je en soulevant le couvercle.
 
   –  Je vais me régaler !  se réjouit-il en commençant à se servir. » 
 
   Nous mangeâmes en discutant de tout et de rien, de sa journée, la mienne, le travail etc. Je cherchais une occasion pour commencer ma confession mais à chaque fois, je pensais à l'éventualité qu'il rompe avec moi et je me taisais.
 
   Après le dîner, je débarrassai la table et il m'aida. Pendant que je faisais la vaisselle, il s'installa dans le canapé pour faire un petit somme. Je l'y retrouvai et m'arrêtai un moment devant lui à l'observer. Il était tellement adorable... je finis par décider de lui parler le lendemain. Ce jour-là, je voulais profiter de lui.
 
   Je me mis à califourchon sur lui et commençai à le caresser sensuellement. Il se réveilla peu à peu puis m'embrassa tendrement.
 
   «  Fais-moi l'amour Brody, lui chuchotai-je. » 
 
   * * *
 
   Je me réveillai dans le lit toute seule, il devait être en train de prendre sa douche.
C'était le moment de réfléchir à comment j'allais lui annoncer tout ça… devais-je commencer par lui parler de ma mère ? 
 
   Dring dring, mon téléphone sonna.  
 
   «  Oh non, pas maintenant, grognai-je en décrochant. Allô ? 
 
   – OÙ ES-TU ?! s'égosilla-t-il.
 
   – Pourquoi ?
 
   – Je te conseille de me dire où tu es et maintenant même.
 
   – Tu ne me parles pas comme ça, chuchotai-je en regardant autour de moi pour m'assurer que Brody n'était pas là. » 
 
   Il resta silencieux quelques secondes, comme s'il réfléchissait à ce qu'il allait dire, j'entendais seulement son souffle irrégulier à travers le téléphone.
 
   «  Je... je dois te voir, bégaya-t-il.
 
   – Maintenant je ne peux pas, je m'apprête à aller travailler.
 
   – Quand tu finis. » 
 
   Les pas de Brody retentirent puis se firent de plus en plus proches, je m'empressai donc de mettre fin à la conversation.
 
   «  Oui bye, dis-je rapidement puis je raccrochai. »
 
   Je jetai le téléphone sur le canapé et je continuai à ranger en essayant de faire comme si de rien n'était. Il vint se mettre derrière moi,  passa ses bras autour de ma taille et posa son menton dans le creux de mon cou.
 
   «  J'y vais ma puce, me dit-il puis posa un doux baiser dans mon cou. »  Je me retournai pour lui faire face et l'embrassai tendrement. « Merci pour le dîner et pour cette belle nuit, ajouta-t-il en me serrant dans ses bras. »
 
   Je me défis de son étreinte  pour lui sourire, il posa un bisou sur le haut de ma tête puis se dépêcha de partir.
 
   * * *
 
   Je passai toute ma journée de travail à penser à l'avenir de mon ambition avec les McCulloch mais aussi au risque que ça représentait pour ma relation avec Brody. Mes plans avec les McCulloch marchaient certes  à merveille mais ils me posaient face à un dilemme ; continuer à voir William avec la certitude qu'il me mènerait à son père et le risque de perdre Brody ou mettre une croix sur la seule chance que j'ai d'un jour faire payer Robert McCulloch pour sauver ma relation ?
 
   À force de réflexion intense et approfondie, je finis par trouver une solution qui était une sorte de juste milieu : J'allais continuer à voir William mais je décidai de ne jamais plus coucher avec lui. J'allais juste m'assurer de le titiller subtilement de manière à ce qu'il soit suffisamment en manque pour accepter dogmatiquement tout ce que j'allais lui proposer à partir de maintenant.
 
   C'est avec cette idée que j'arrivai au café dont il m'avait envoyé l'adresse et où il m'avait donné rendez-vous quelques heures avant ma descente. Je le repérai à une table du fond, il regardait dans ma direction mais on aurait dit qu'il ne me voyait pas, il regardait dans le vide. Je pris une grande inspiration puis j'avançai vers lui. C'était seulement une fois que je ne fus qu'à quelques mètres de lui qu'il me remarqua et se leva.
 
   «  Pourquoi tu voulais me voir ? demandai-je en m'asseyant dans la chaise en face de lui. » Il resta arrêté une minute, l'air surpris, comme s'il s'attendait à ce que je l'embrasse mais c'était fini ça. « Alors ? 
 
   – J'ai parlé à mon père, répondit-il en s'asseyant finalement.
 
   – Et ? questionnai-je en lisant le menu.
 
   – Il ne l'a pas du tout bien pris. Il a confisqué le yacht et mon chalet sur la plage.
 
   – Non ! m'exclamai-je en feintant une mine indignée. Sérieusement ? 
 
   – Oui... »
 
   Au vu des grosses gouttes de sueur qui dévalaient sur son visage, on devinait facilement que cette situation le stressait outre-mesure. Bien évidemment, son état ne me faisait ni chaud ni froid,  tout ce qui m'intéressait était qu'il se soit disputé avec son père et ce n'était que le début, je n'allais certainement pas m'arrêter là.
 
   «  William, tu travailles avec ton père. N'est-ce pas ? demandai-je en prenant mon air le plus grave.
 
   – Oui... je suis le vice-directeur de notre entreprise.
 
   – Bien. Es-tu un rémunéré ? continuai-je.
 
   – Euh... pas vraiment mais c'est l'affaire familiale alors...
 
   – Alors quoi ? Ton père ne se paie-t-il pas ?
 
   – Si mais c'est mon père Sandra.
 
   – Soit. Vois alors tous les cadeaux que ton père te fait comme une rémunération, Il n'a donc aucun droit de te les reprendre mon cher. Tu dois te faire un peu plus respecter William. »
 
   Il ne répondit rien mais rien qu'à l'expression sur son visage, je pouvais dire que je l'avais atteint. 
 
   «  Exiger des choses William, c'est le seul moyen par lequel tu arriveras à obtenir le respect que tu mérites, continuai-je en posant la main sur la sienne posée sur la table. 
 
   – Tu es très intelligente Sandra, dit-il après un long silence. Pourquoi gaspilles-tu ce potentiel dans un simple supermarché ?
 
   – Le marché du travail est saturé alors je prends ce qui s'offre à moi.
 
   – Tu as une formation de quoi ? 
 
   – Mercantiliste, une maîtrise en marketing.
 
   – Je viens d'avoir une idée, dit-il avec un petit sourire en coin. »  Il prit mes mains entre les siennes et se pencha légèrement vers l'avant. « Viens travailler avec moi. »
 
   J'affichai tout d'abord un air surpris puis l'information arriva à mon cerveau ; William était en train de me proposer de venir travailler dans leur entreprise, dans l'entreprise de Robert McCulloch. Je n'arrivais pas à y croire, ça ne faisait que quelques jours que j'avais commencé cette aventure et il y avait déjà une avancée, et une majeure. Je ne pouvais m'empêcher de me dire que ma mère, où qu'elle soit, m'aidait aussi dans cette aventure, pour que son meurtre ne reste pas impuni.
 
    «  Quoi ?!  m'exclamai-je plus qu'heureuse, tout se déroulait tellement bien que j'en avais peur. Tu n'es pas sérieux, n'est-ce pas ?
 
   – Oh que si ma belle ! Je n'aime pas que tu travailles dans ce supermarché. Je te veux près de moi, tout le temps. » 
 
   Il passa une main sous mon menton et approcha mon visage du sien pour m'embrasser mais au moment où nos lèvres étaient sur le point de se toucher, je tournai sa tête et embrassai sa joue.
 
   «  Tu es un ange William, chuchotai-je.
 
   – Tu seras notre directrice marketing.
 
   – Oh oh, une minute. Tu ne penses pas que tu devrais en parler à ton père avant ?
 
   – Pourquoi faire, c'est mon entreprise aussi non ? répondit-il sur un ton de défi, comme pour me rappeler ce que je lui disais quelques minutes plus tôt.
 
   – Bien dit, souris-je.
 
   – Tu sais comment me remercier, répondit-il allusivement.
 
   – Pas ce soir. 
 
   – Pourquoi ? demanda-t-il et je pouvais sentir une once d'agacement dans sa voix.
 
   – Parce que je suis fatiguée William.
 
   – Pff... ok, je te raccompagne ? demanda-t-il en sortant de l'argent de sa poche pour le déposer dans le panier destiné à l'addition. 
 
   – Non, je vais rester encore un peu. 
 
    Je n'avais rien de plus à faire dans cet endroit mais comme je le disais, je ne voulais pas que William sache où j'habitais.
 
   –   Très bien, répondit-il en se levant de la table. Bonne nuit, termina-t-il puis s'en alla. » 
 
    
 
   * * *
 
   Le lendemain matin je fus réveillée par des bisous partout sur le visage. J'ouvris lentement les yeux pour ne pas être trop éblouie par la lumière du jour qui transperçaient les rideaux de la chambre, Brody était à califourchon sur moi et était celui qui m'avait réveillée.
 
   «  Tu ne vas pas travailler aujourd'hui petite marmotte ? demanda-t-il puis se leva pour aller vers les rideaux. Il est 8h, ajouta-t-il en ouvrant les rideaux.
 
   – Non, répondis-je en me levant pour aller vers mon armoire, j'en sortis mon peignoir et l'enfilai. J'ai trouvé un nouveau travail, ajoutai-je en me tournant vers lui, m'adossant contre mon armoire.
 
   – Ah oui ? demanda-t-il en croisant les bras, son ton me disait qu'il n'était pas loin de s'énerver.  Et c'est quoi comme boulot ? 
 
   – Je vais être directrice marketing chez RM Transit, répondis-je en baissant la tête, m'apprêtant à me faire disputer.
 
   – EXCUSE-MOI ?! hurla-t-il. »
 
   Je savais qu'il s'énerverait, c'était d'ailleurs pour ça que je ne lui avais pas annoncé la nouvelle depuis la veille. Ce qui le gênait, ce n'était pas le nom de la compagnie non, comme je l'ai dit, il ne savait rien de mon histoire avec les McCulloch, je le tenais à l'écart de cette histoire. Ce qui le gênait, c'était qu'il était propriétaire d'une grande chaîne d'hôtels de luxe et qu'il m'avait proposée mille et une fois d'être sa directrice marketing. Offre que j'avais refusée à chaque fois parce que ça ne me semblait pas correct, je me disais qu'il m'engageait juste parce que j'étais sa copine.
 
   «  Brody, on ne va pas encore revenir là-dessus s'il te plaît ! répondis-je d'un ton las.
 
   – Cassandra, combien de fois t'ai-je proposé ce poste ? Combien de fois as-tu décliné mon offre ? 
 
   –  Et tu connais mes raisons, Brody Scott ! m'exclamai-je.
 
   – Ta fierté Cassandra Moralez ! Rien d'autre que ça, répliqua-t-il.
 
   – Tu peux parler toi quand on sait que la seule raison pour laquelle tu me proposais ce poste était pour garder un œil sur moi, à cause de ta jalousie stupide ! dis-je sans vraiment le penser, je le disais juste pour l'agacer.
 
   – Quoi ? dit-il, son ton faiblit. Cassandra, si je t'ai proposé ce poste c'est parce que je voulais t'aider, parce que je savais que le marketing c'était ta passion. Et tu penses que c'était par jalousie ? »
 
   Un long silence s'installa dans la pièce, je regrettais déjà les mots que j'avais dits.
 
   «  Brody je suis déso–. 
 
   – Je crois que je vais rentrer, m'interrompit-il. Je t'ai fait des crêpes, elles sont dans le four, termina-t-il puis sortit de la chambre en claquant la porte derrière lui. » 
 
   On pouvait dire que ma journée commençait mal, je détestais me disputer avec Brody. Surtout quand c'était moi qui étais en tort, je me sentais coupable et ce sentiment me rongeait jusqu'à ce qu'il me pardonne. Je lui envoyai un message pour m'excuser puis je descendis à la cuisine prendre mon petit-déjeuner.
 
   Mon téléphone vibra sur la table, je m'empressai de le prendre en pensant que c'était Brody qui avait répondu mais que ne fut pas ma désillusion quand je vis le nom à l'écran.
 
   Tu commences demain - William. 
 
   Le sentiment de désillusion s'effaça dès que je finis de lire le message, laissant place à l'excitation ;  j'allais enfin rencontrer Robert McCulloch, l'homme qui était à la base de tous mes malheurs. J'allais pouvoir enclencher mon plan B, le final. En quoi consistait-il ? À semer la zizanie dans la famille de McCulloch,  de sorte qu'il se retrouve seul et malheureux comme ça avait été le cas pour moi par sa faute.
 
   Surexcitée, j'oubliai un peu la dispute avec Brody et je commençais déjà à chercher la tenue idéale pour demain quand mon téléphone sonna.
 
   «  William, j'ai reçu ton message et tu ne sais pas à quel point je suis heureuse !
 
    – Heureux de l'entendre ! Tu fais quoi là ? J'ai pensé qu'on pourrait aller faire un peu de shopping ensemble. Qu'est-ce que tu en dis ?
 
   – Je croyais que tu voulais être discret.
 
   – J'ai réservé le Miami Central Mall, on ne peut pas faire plus discret. Alors je passe te prendre où ?
 
   – On se retrouve là-bas. »
 
   * * *
 
   J'arrivai au centre commercial comme convenu et je n'eus pas beaucoup de mal à le retrouver, la seule voiture garée sur le parking était la sienne vu que le centre commercial était surement vide.
 
   «  Bonjour jolie demoiselle ! dit-il en sortant de sa voiture lorsqu'il me vit arriver. Prête pour une journée inoubliable ?  demanda-t-il en me tendant son avant-bras plié pour que j'y passe le mien.
 
   – Allons-y ! répondis-je en passant mon bras dans l'arc que formait son avant-bras. » 
 
   Nous entrâmes dans le bâtiment et comme je m'en doutais, il était complètement vide et pourtant, toutes les boutiques étaient ouvertes. Nous fîmes le tour du centre, il s'achetait des choses hors de prix tandis que j'étais littéralement bouche-bée devant un tel étalage de richesse.
 
   « Viens ! me cria-t-il avec enthousiasme,  puis il me tira jusqu'à une boutique qui semblait être une boutique pour femmes. Je veux te voir avec ça, dit-il en me tendant une robe noire à paillettes un peu trop osée à mon goût mais que pouvais-je dire ? J'avais un rôle à jouer. »
 
   Je lui pris la robe des mains puis je me dirigeais vers les cabines d'essayage mais il me retint par le bras. 
 
   «  Tu peux te changer ici,  il n'y a que nous. »
 
   Je m'exécutai, je me déshabillai devant lui et enfilai la robe en essayant de paraître détendue. Il vint s'arrêter derrière moi et passa des bras autour de ma taille. 
 
   «  Tu es magnifique Sandra. Oh attends là une minute. »  Il sortit de la boutique et je le vis entrer dans la boutique d'en face d'où il en ressortit quelques minutes plus tard avec des chaussures à la main. « Celles-là iront très bien avec la robe, ce sont des Christian Louboutin, me dit-il en me tendant les escarpins qu'il avait ramenés. Oh une dernière boutique, viens ! »  Il m'emmena cette fois-ci dans une boutique de montres, un ensemble de montres attira mon attention. « Choisis en une si tu veux, dit-il en venant s'arrêter près de moi. »
 
   « Elles sont toutes tellement belles, je ne sais pas laquelle prendre. 
 
   – Prends les toutes alors ! »  il prit le coffret de montres et renversa ces dernières dans un paquet qu'il me donna. « Voilà !  sourit-il. »
 
   Tous ces cadeaux, aussi beaux et chers qu'ils étaient, ne me faisaient ni chaud ni froid. J'avais un but précis et je ne le perdrais pas de vue tant qu'il ne serait pas atteint.
 
   * * *
 
   Après deux heures dans ce centre commercial ou il avait dépensé une somme faramineuse, il proposa que nous nous rendions dans un chalet qu'il avait sur la plage.
 
   «  Ah je ne t'ai pas dit, j'ai récupéré mon chalet que tu vois là, le yacht et le cabriolet. Mon père n'est pas très content et du coup l'ambiance est tendue à la maison. »
 
   – Ce n'est pas important, ça va lui passer. L'essentiel est qu'il ait compris que tu n'étais plus disposé à accepter certaines choses.
 
   – Ouais et ce grâce à toi, dit-il puis m'embrassa avec une douceur qui me surprit tellement que je le repoussai brusquement. 
 
   – Ça te dit de...  nager ? demandai-je pour changer de sujet. 
 
   – Il y'a trop de monde ! répondit-il en regardant à travers la baie vitrée qui donnait vue sur la plage.
 
   – Ce n'est pas grave. J’y vais moi, j'ai chaud ! »
 
   Je montai à l'étage supérieur du chalet et enlevai ma robe pour rester en sous-vêtements. Je revins ensuite le rejoindre au premier niveau et m'apprêtais à sortir quand il me tira brusquement et me plaqua brutalement contre le mur.
 
   «  Où crois-tu aller habillée comme ça ? cria-t-il, son visage s'était soudainement durci et il serrait mon poignet avec force.
 
   – William tu me fais mal, couinai-je alors que mes yeux commençaient à se remplir de larmes.
 
   – Tu ne vas nulle part comme ça, c'est clair ? Tu es à moi et je ne veux voir aucun autre homme poser son regard sur toi, tu m'entends ?
 
   – Lâche-moi ! criai-je en essayant de retirer mon poignet de sa main mais rien n'y fit. 
 
   – Répète après moi.  Je suis à toi et à toi seul William Robert McCulloch, chuchota-t-il en resserrant sa poigne autour de mon poignet qui était devenu tout rouge. 
 
   – William je t'en supplie, implorai-je. »
 
   Pour toute réponse, il serra mon poignet encore plus fort et je poussai un grand cri de douleur, il me mît sa main sur la bouche pour que j'arrête de crier.
 
   «  Je vais le redire. Je suis à toi et à toi seul William Robert McCulloch.
 
   – Je suis à toi et à toi seul William Robert McCulloch, cédai-je en sanglotant. » 
 
   Un sourire victorieux se dessina sur ses lèvres puis il me lâcha le poignet et je ne pus me retenir de lui mettre une gifle avant de courir m'enfermer dans la première pièce que je trouvai. Je venais d'avoir la peur de ma vie. Je réalisai que je ne connaissais rien de lui à vrai dire et que peut -être que les choses n'allaient finalement pas être aussi faciles que ce que je pensais. 
 
   « Sandra ? m’appela-t-il de l'autre côté de la porte en frappant celle-ci. Je ne voulais pas te faire peur Sandra... Ouvre s'il te plaît,  je vais t'expliquer. » 
 
   Voyant qu'au bout d'un moment je ne lui répondais toujours pas, il finit par partir. 
J'avais peur de descendre et d'être à nouveau face à lui mais j'avais vraiment envie de rentrer chez moi, être dans les bras de mon homme, le seul avec qui je me sentais en sécurité, alors je descendis. Je le vis de l'autre côté de la baie vitrée, assis sur le sable avec une bouteille de vodka à la main.
 
   «   William je veux rentrer chez moi, dis-je en restant loin derrière lui.
 
   – Ok et oublie ce qui s'est passé tout à l'heure. Je vais prendre les clés attend moi à la voiture. » 
 
   *               *               *
 
   Le trajet se fit dans un silence pesant, je ne voulais qu'une chose, être loin de lui. On était à quelques mètres du bas de mon immeuble quand je me rappelai que je ne voulais pas qu'il sache où je vivais mais c'était trop tard et je n'avais pas envie de réfléchir pour trouver un plan maintenant, je voulais juste rentrer.
 
   La voiture était à peine arrêtée que j’en descendis puis claquai la portière avant de m'engouffrer dans mon immeuble. Quand j'entrai dans mon appartement et que je trouve les lumières allumées,  je devinai immédiatement que Brody était là alors j'essayai de me calmer.
 
    «  Où étais-tu ? Je croyais que tu ne travaillais pas aujourd'hui, dit-il le regard inquisiteur. 
 
   – J'étais allée faire un peu de shopping pour trouver quelque chose à mettre vu que je commence demain. 
 
   – Ah oui et tu as eu de belles choses ? Fais voir, dit-il en essayant de me prendre les paquets, je les tirai brusquement et ils se renversèrent.
 
   – Putain Brody tu es chiant ! m’énervai-je en me baissant pour ramasser les articles éparpillés au sol.
 
   – C'est ça que tu vas mettre pour aller travailler ? grogna-t-il en tenant la robe comme si c'était de la merde. Et c'est quoi toutes ces montres ? Comment tu t'es achetée tout ça ? Et ne me dis pas tes économies parce qu'il n y'a pas longtemps tu te plaignais de plus rien avoir ! 
 
   – C'est quoi toutes ces questions ? Je suis fatiguée Brody, va faire ton inspecteur ailleurs ! dis-je en me dirigeant vers les escaliers.
 
   – Ça ne m'étonne pas, avec tout ce tu as dû faire pour obtenir tout cet argent, tu dois être vraiment fatiguée, murmura-t-il. 
 
   – Pardon ? Qu'est-ce que tu sous-entends Brody ? m'indignai-je en le poussant.
 
   – Prends ça comme tu veux ! répondit-il puis me contourna pour s’en aller, non sans claquer la porte derrière lui. » 
 
   *  *  *
 
   Le lendemain matin, c'était de mauvaise humeur que je quittais mon lit. Mon seul réconfort était que ce jour-là était mon premier jour de travail, le jour où mon plan B commençait, le jour où j'allais peut-être rencontrer Robert McCulloch pour la première fois... Et je dois avouer que j'étais stressée. Stressée et excitée à la fois.
 
   Ce fut dans cette humeur que je commençai à me préparer, faisant attention au moindre détail, je devais être parfaite. 
 
   Dès que je fis mon entrée dans les locaux de mon nouveau lieu de travail, une jeune femme qui se présenta comme étant l'assistante de William m'accueillit chaleureusement et me conduisit à mon nouveau bureau comme William lui aurait demandé.
 
   «  Voilà, votre bureau, dit-elle alors que je tournais sur moi-même pour observer les lieux que je trouvais élégants. Ça vous convient ?
 
   – C'est parfait Clara, lui souris-je.
 
   – Bien, monsieur Allen vous a laissé tous les documents dont vous devez vous enquérir sur votre bureau et il ne devrait pas tarder à venir vous voir. 
 
   – Monsieur Allen ? 
 
   – Votre vice-directeur.
 
   – Oh, d'accord. 
 
   – Bien. Je me chargerais bien de vous présenter vos collègues mais monsieur William a insisté pour le faire lui-même alors je vais vous laisser. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n'hésitez pas. 
 
   – Merci Clara, répondis-je en m'asseyant dans le fauteuil de l'autre côté de mon bureau. »  
 
   Elle me sourit puis sortit du bureau. Je continuai à admirer le bureau, non pas pour sa beauté cette fois-ci mais parce que je n'arrivais pas à croire que j'étais en ces lieux. 
 
   Quelqu'un frappa à la porte, me sortant de mes rêveries. Je me redressai rapidement dans mon fauteuil et ajustai mon chemisier avant d'inviter la personne de l'autre côté de la porte à entrer. Un homme d'environ une trentaine d'années entra, il avait une mine joyeuse et l'air plutôt amical. 
 
   «  Bonjour ! dit-il en me tendant la main par-dessus le bureau, je me levai du fauteuil et la lui serrai.  Je suis Drew Allen, votre vice-directeur.
 
   – Enchantée Drew, lui souris-je. Et tutoyons nous je vous en prie, demandai-je.
 
   – Très bien. Tu as pu prendre connaissance du planning actuel ? Je l'ai mis là.
 
   – Oh... » j'avais été tellement prise dans mes rêveries que j'en avais oublié les documents dont l'assistante de William m'avait parlé. «  Je n'ai pas encore eu le temps de le regarder mais je le ferai tout à l'heure !
 
   – Oh détends-toi... »  il s'arrêta une seconde l'air de réfléchir à quelque chose. «  Je n'ai pas ton nom. 
 
   – Sandra. 
 
   – Bien, détends-toi Sandra, rigola-t-il en s'asseyant dans le fauteuil en face de moi. Je suppose que tu étais trop occupée à admirer le bureau ?
 
   – Euh... » j'étais déconcertée par la rapidité avec laquelle il avait pris son aise. Pas que ça me dérangeait non, au contraire, j'avais besoin de me détendre un peu sinon j'allais faire une crise de nerfs. «  Coupable, rigolai-je en levant la main comme dans une prestation de serment. 
 
   – Je sais ce que c'est, la même chose m'est arrivée mon premier jour ici, avoua-t-il. Il faut avouer que les bureaux de RM transit sont décorés avec beaucoup de classe. Robert est un perfectionniste, dit-il et je frémis au son du nom de cet homme. Oh, c'est ma copie du planning que je t'ai donnée alors... tu pourrais en faire une copie ? J'en aurai besoin tout à l'heure.
 
   – Oh, bien sûr. »  
 
   Je fouillai à travers la pile de documents sur mon bureau pour trouver le document dont il parlait puis je me levai pour aller vers l'imprimante au coin de la pièce. J'essayai de mettre la machine en marche mais j'avais l'impression qu'il y avait quelque chose que je ne faisais pas correctement.
 
   « Besoin d'aide ? demanda Drew.
 
    – Je ne sais pas, je n'arrive pas à la mettre en marche, répondis-je en appuyant  répétitivement sur le bouton power.
 
   – Je te présente le côté moins glamour de RM transit ! rigola-t-il en venant vers moi, je me décalai pour le laisser faire. Tu as de la chance, tu as en face de toi l'homme qui a eu un problème avec toutes les machines de cette entreprise !  
 
   – Vraiment ?
 
   – Vraiment ! Il y avait ce jour par exemple, le plus mémorable, ou le distributeur de boissons de la cantine faisait des siennes. Je voulais un Coca donc ça me dit appuie le 1. Donc j'appuie le 1 et c'est la boisson du 2 qui sort. Je suppose alors que si j'appuie le 2 ce sera la boisson du 1 qui sortirait... donc, j'appuie le 2 et devine qu'est-ce qui sort ? 
 
   – Le 3 ? 
 
   – Exactement. Et qu'est-ce que je fais ? 
 
   – Tu te contentes du 3 ! 
 
   – Non, j'avais vraiment envie de Coca ! Donc je continue ainsi de suite jusqu'à ce que j'arrive au dernier numéro et j'ai finalement le coca ! 
 
   – Tu l'as eu finalement, c'est l'arrivée qui compte non ? rigolai-je.
 
   – Ouais seul hic... je me suis retrouvé avec treize cannettes de soda sur les mains ! dit-il puis éclata de rire, m’entraînant avec lui. »
 
   À ce moment précis, la porte s'ouvrit brusquement nous faisant sursauter. 
Nous nous tournâmes vers celle-ci pour voir William entrer, il est habillé beaucoup plus élégamment que lors des quelques fois où je l'avais vu.
 
   «  Il est temps de s'éclipser Allen, dit William, avec un manque total de courtoisie. 
 
   – Euh... oui monsieur, répondit-il à William puis se tourna vers moi. Elle marche maintenant, dit-il en faisant allusion à l'imprimante.
 
   – Bien, merci beaucoup Drew. Je fais une photocopie et je t'apporte ta copie tout à l'heure.
 
   – Ça marche, répondit-il avant de se dépêcher vers la sortie.
 
   – De quoi rigoliez-vous ? demanda William d'un ton presque réprobateur.
 
   – Oh rien de spécial, répondis-je en mettant la feuille à photocopier dans la machine. Il me racontait juste quelques anecdotes.
 
   – Et qu'est-ce qu'il faisait là déjà ? 
 
   – C'est mon vice-directeur. 
 
   – Uhm… dit-il avec une expression de scepticisme au visage. Suis-moi, ajouta-t-il puis tourna les talons, se dirigeant vers la porte.  
 
   – Où est-ce qu'on va ?
 
   – Mon père veut te rencontrer. »
 
   À cette phrase, pourtant simple, toute la tension que j'avais réussi à oublier grâce à la bonne humeur de Drew refit surface en une fraction de secondes. 
 
   C'était avec le cœur qui battait la chamade et les mains complètement moites que je suivis William jusqu'à un bureau situé tout au fond du hall jonché de bureau de gauche à droite.  
 
   Nous entrâmes dans le bureau, moi à la suite de William, où nous trouvâmes un homme qui était arrêté devant une énorme vitre qui donnait une vue imprenable sur Miami, il était en pleine conversation téléphonique.
 
   Quand il eut finalement la politesse de mettre fin à sa conversation et qu'il se tourna vers nous, mon cœur rata un battement et je sentis que j'allais m'évanouir.  Cette sensation empira quand son regard se posa sur moi et s'y attarda.
 
   «  Alors c'est vous Sandra ? »  Il vint vers nous et me serra la main. « Mains moites, ça fait toujours ça aux nouveaux ! rigola-t-il. Enchanté de faire votre connaissance. William m'a dit beaucoup de bien de vous et j'ai hâte de pouvoir vérifier tout ça.  
 
   – J'espère ne pas vous décevoir monsieur McCulloch, dis-je quand je me remis partiellement de mes émotions.
 
   – Appelez-moi Robert, répondit-il puis son téléphone sonna. Je dois prendre cet appel, on se revoit bientôt, conclut-il puis retourna s'arrêter devant la vitre où il porta le téléphone à son oreille. 
 
   – Tu fais quoi à la pause déjeuner ? demanda William quand nous sortîmes du bureau de son père. 
 
   – Je n'ai rien de prévu pour le moment.
 
   – Bien, passes donc à mon bureau qu'on déjeune ensemble.
 
   – Ça marche. » 
 
   *  *  *
 
   Dès que j'étais revenue à mon bureau, Clara était venue me voir pour me prévenir que Robert voulait que je lise le document que Drew m'avait préparée pour qu'on en discute ensemble à la pause déjeuner. 
 
   Depuis, je m'étais attelée à lire l'entièreté du document, en prenant soin de le comprendre à la perfection. Ce travail était un peu comme ma couverture, je devais le garder. Et pour cela, je devais être une excellente directrice marketing, ce qui ne devrait pas être bien difficile vu que j'avais étudié en marketing. 
 
   Quand l'heure de la pause arriva, c'était avec la même crainte et les mêmes mains moites que je me rendis au bureau de Robert. 
 
   «  Veuillez-vous asseoir je vous prie, dit-il en indiquant le fauteuil en face de son bureau.
 
   – Merci, répondis-je avec assurance même si tout ce dont j'avais envie était de sortir de ce bureau. 
 
   – Alors... avez-vous parcouru le dossier que monsieur Allen vous a préparé ? me demanda-t-il une fois que je fus assise.
 
   – Oui monsieur.
 
   – Et qu'est-ce que vous en dites ?  il me regardait avec une sorte de défi dans le regard, comme s'il me testait.
 
    –  Uhm uhm. » je me raclai la gorge puis commençai. «  Je pense que nous devrions réduire le budget de la campagne publicitaire au Brésil étant donné que nous avons pratiquement déjà conquis la majorité des exportateurs là-bas et je propose qu'on investisse cet argent dans la conquête d'un nouveau marché. 
 
   – Impressionnant, dit-il en applaudissant lentement quand je finis mon mini-exposé. Je suis vraiment impressionné par comment vous vous êtes appropriée le sujet en si peu de temps de lecture.
 
   –  Merci mon–, commençai-je mais je fus interrompue par un cognement contre la porte.
 
   – Qu'est-ce que c'est ? dit-il en direction de la porte.
 
   – Monsieur McCulloch, madame Elizabeth est là et veut vous voir, répondit une voix derrière la porte. 
 
   – Faites la entrer. Sandra, on finit cette conversation plus tard, dit-il en se levant, je me levai à mon tour. 
 
   – Bien monsieur. » 
 
   Je sortis au même moment où une femme rousse, fine et plutôt belle, Elizabeth Chaplin, entrait. Quand je remarquai l'air grave qu'elle avait, je ne pus me retenir de rester à la porte pour écouter leur conversation.
 
   «  Qu'est-ce qu'il y'a qui ne peut attendre que je rentre ? 
 
   – J'ai eu les parents de Brooke au téléphone Robert. Ils veulent qu'on organise les fiançailles des enfants avant qu'ils n'acceptent de nous céder leurs actions dans le conglomérat, dit-elle, la nervosité étant palpable dans sa voix.
 
   – Es-tu parvenue à convaincre William ?               
 
   – William est têtu comme une mule tu le sais bien ! »
 
   Je n'entendis plus rien à partir de là car je dus me dépêcher pour retourner à mon bureau quand j'entendis leurs pas se rapprocher de la porte. Cependant, j'en avais entendu assez pour que les questions suivantes commencent à me trotter à l'esprit : de quoi parlaient-ils et qui était Brooke ? 
 
   « OÙ ÉTAIS-TU ? cria William en entrant brusquement dans mon bureau, me sortant de mes pensées. »  Il marcha vers moi à pas de courses et en moins de temps qu'il ne fallait pour le dire, il était de mon côté du bureau. Il saisit mon poignet et tira dessus pour que je me lève. « JE SUIS PASSÉ À TON BUREAU À LA PAUSE DEJEUNER ET TU N'ÉTAIS PAS LÀ. OÙ ÉTAIS-TU ?! ajouta-t-il en serrant mon poignet.
 
   – William arrête je t'en prie, couinai-je en essayant de tirer sur mon bras. 
 
   – REPONDS-MOI ! dit-il en mettant l'accent sur chaque syllabe.              
 
   – Ton père avait besoin de moi, j'étais dans son bureau ! »
 
   Il relâcha mon bras et je m'effondrai au sol en larmes. C'était le pire aspect de mon intention d'utiliser William pour atteindre son père : ses crises. Et il fallait que je trouve un moyen de régler ceci et urgemment.
 
   « William tu ne peux pas me traiter ainsi.
 
   – Je suis désolé Sandra, j'ai du mal à me contrôler quand il s'agit de toi.  il m'aida à me relever et me serra dans ses bras. –   C'est juste que....je crois que... 
 
   – Tu crois que ?
 
   – Je crois que je commence à... vraiment t’apprécier... et je ne suis pas habitué à ça alors… » Ces mots ne me choquaient aucunement, je m'en étais un peu doutée avec la douceur de son baiser du chalet mais je me forçais à ne pas trop y croire, je ne voulais pas me faire de faux espoirs. « Écoute... tu n'es pas obligée de dire quelque chose, du moins pas maintenant. Mais...  ça te dirait qu'on se retrouve sur mon yacht ce soir vers 7h ? Enfin, si ça te va. » 
 
   Bien, nous étions passés des ordres aux décisions jointes, je me rapprochais petit à petit de mon objectif.
 
   «  Ça me va... Il faut que je retourne travailler, dis-je en retirant ses bras de ma taille puis je posai un bisou sur sa joue. À tout à l'heure. »
 
   *  *  *
 
   Après être passée en coup de vent à mon appartement pour me changer, je me rendis au port où se trouvait le luxueux bateau de William. En cheminant vers le bateau, je me passais à l’esprit toutes les excuses que je pourrais utiliser pour le convaincre de ne pas me toucher car il devait surement s’attendre à ça, vu  que j’avais accepté son invitation. Or, dans ma tête, c’était clair comme de l’eau de roche qu’il était hors de question que je couche à nouveau avec cet homme.
 
   Quand j’arrivai finalement sur le yacht, il était vide à première vue. Cependant, il y’avait de la lumière provenant de la coque avant du bateau. J’allai dans cette direction pour voir, l’origine de la lumière était un chandelier de plusieurs bougies posé sur une table joliment dressée.
 
   « Bonsoir jolie demoiselle. »  
 
   La voix de William résonna derrière moi. Je me retournai pour le voir venir vers la table avec deux plateaux en main, plateaux qu’il semblait avoir cuisinés lui-même au vu du tablier sale qui est attaché à sa taille. 
 
   « Bonsoir William, répondis-je alors qu’il posait les plateaux sur la table. Où sont tes cuisiniers ?
 
   – Je leur ai donné leur soirée, je voulais cuisiner moi-même pour ma princesse, dit-il puis vint vers moi, passa ses bras autour de  ma taille et m’embrassa.
 
   – Oh… fis-je en le repoussant doucement, je réalisais que rien que de l’embrasser me faisait me sentir coupable. Quelle aimable attention, c’est adorable, ajoutai-je en le serrant dans mes bras. On passe à table ?  
 
   – Bien sûr ! Assieds-toi, dit-il en me tirant une chaise. Laisse-moi juste aller retirer ce tablier, ajouta-t-il avant de s’éclipser. » 
 
   Il revint quelques secondes plus tard et nous passâmes à table. Lors de tout le dîner, je lui posais de façon voilée des questions sur son père mais il avait tendance à les éviter, comme si son père n’était pas un sujet qu’il aimait aborder.
 
   «   Tu me raccompagnes ? demandai-je alors qu’il débarrassait la table.
 
   – Te raccompagner ? répéta-t-il en haussant un sourcil. Je pensais que… » Il posa les assiettes dans l’évier puis revint vers moi. Il se plaça dans mon dos, enroula ses bras autour de ma taille, et posa son menton dans le creux de mon cou. « Tu ne veux pas dormir ici ?
 
   – William… chuchotai-je d’un ton plaintif. Je ne peux pas, mauvaise semaine. 
 
   – Mauvaise semaine ?  répéta-t-il en gloussant. Ce que j’entendais par dormir... commença-t-il puis marqua un arrêt pour me faire tourner sur moi-même de manière à ce que je lui fasse face. C’est dormir, petite coquine ! sourit-il en me pinçant le bout du nez.
 
   – Oh. 
 
   –  Allez, il fait tard. On va se coucher. » 
 
   *  *  *
 
   Ce matin-là, dès que j’étais arrivée à RM transit, j’avais été interpellée par Clara qui m’informa que Robert voulait me voir dans son bureau afin de continuer notre discussion de la veille. Je m’étais donc immédiatement rendue à son bureau, avec considérablement moins de stress que la première fois.
 
   Il dût interrompre l’entrevue à plusieurs reprises pour décrocher des appels qui avaient l’air de particulièrement le contrarier. Il s’éloignait pour communiquer mais je tendais l’oreille et un nom revenait en boucle, Brooke.
 
   Qui pouvait bien être cette Brooke ? Je sentais qu’il y’avait quelque chose que je manquais, qu’il y avait quelque chose qui se tramait dans le dos de William et que découvrir ce que c’était pouvait m’être bénéfique. 
 
   « Vous pouvez y aller Sandra, j’ai des choses à régler, dit-il quand il revint vers moi après s’être éloigné pour un autre appel. On finira cette discussion un jour, ajouta-t-il sur un ton blagueur. 
 
   – Il va bien falloir un jour ! répondis-je en forçant un sourire. »
 
   Quand je retournai à mon bureau, je passai une bonne dizaine de minutes en profonde réflexion quant à la manière dont j’aurais pu en apprendre plus sur cette Brooke, mettre une identité sur ce simple prénom. Puis, j’eus un éclair de génie.
 
   Je me rendis au bureau de William et simulant une colère, j’y entrai en furie sans frapper.
 
   Il était en train de travailler avec son assistante et tous deux sursautèrent à mon entrée, sûrement effrayés par la force avec laquelle j’avais ouvert la porte.
 
   «  William, qui est Brooke ? questionnai-je en croisant les bras et en frappant répétitivement mon pied contre le sol pour montrer mon impatience. 
 
   – Clara, laisse-nous une minute, demanda-t-il à son assistante qui s’exécuta rapidement. D’où sors-tu ce nom ? continua-t-il une fois son assistante sortie.  
 
   – Là n’est pas la question William. 
 
   – Qu’est-ce qu’on t’a raconté ? 
 
   – Je t’ai posé une question et j’attends une réponse. 
 
   –  Je vais répondre mais tu peux te calmer s’il te plaît ? 
 
   – Oh je suis très calme, crois-moi. 
 
   – C'est ma petite-amie Sandra. 
 
   – Quoi ?! m’exclamai-je en feintant une mine atterrée. Ta petite-amie ? »  Il se leva de son fauteuil et fit le tour de son bureau pour venir vers moi. « Ne t’approche pas de moi ! criai-je en tendant les bras devant moi pour mettre de la distance entre nous. 
 
   – Ok ! fit-il en levant les mains en l’air en signe d’abdication. Je reste là, mais arrête de crier s’il te plaît.
 
   – Tu as une petite-amie et tu n’as pas jugé important que je le sache ? Je suis quoi moi ? La fille qui anime ton lit de temps en temps ? 
 
   – Qu’est-ce que tu racontes, tu sais bien que ce n’est pas vrai.
 
   – Non, je n’en sais rien et encore moins maintenant que je sais que tu as une petite-amie !
 
   – Ce n'est pas ce que tu crois, ce n’est pas une relation… je ne ressens rien pour cette fille !  
 
   – Tu peux être plus clair ? 
 
   – C'est une relation arrangée de A à Z par mes parents. Brooke est la fille de deux vieux amis de mes parents et ils se sont mis en tête qu’ils allaient nous marier.
 
   – Quoi ? fis-je en baissant le ton de ma voix pour la première fois.
 
   – Du milieu d’où je viens, ça marche comme ça ; les parents veulent marier leurs enfants aux enfants de gens qu’ils connaissent depuis longtemps pour éviter les mauvaises surprises d’après ce qu’ils disent. 
 
   – Et c’est pour ça que tes parents veulent que… 
 
   – Oui. Ils disent que Brooke est parfaite pour moi parce qu’elle est bien éduquée et qu’on a pratiquement grandi ensemble. » 
 
   C'était donc la version que William avait, il croyait que ses parents le voulaient avec cette fille pour son bien alors que tout ce qui importait réellement ces derniers était le pactole qu’allait leur rapporter cette relation. J’avais là une opportunité à exploiter, une arme. Une arme que je n’aurais pas hésité à utiliser au moment opportun.
 
   *  *  *
 
   Je rentrai le soir chez moi toute contente, satisfaite de ma journée riche en informations et surtout heureuse de cette arme que j’avais désormais en poche. Après un long bain relaxant, je me mis sur mon ordinateur et commençai des recherches sur cette fameuse Brooke. Les résultats de mes recherches ne firent que confirmer ce que je pensais ; ce n’était pas le bonheur de William qui était recherché avec cette relation mais bien les intérêts financiers de ses parents. Cette fille était tout sauf bien éduquée, enfin ça dépendait aussi de ce qu’ils entendaient par bien éduquée.
 
   J’interrompis mes recherches quand la sonnette de la porte retentit dans toute la maison. Je fermai rapidement l’ordinateur puis courus ouvrir la porte. 
 
   «  Brody ? fis-je en laissant se dessiner sur mon visage un sourire que je ne pus retenir.
 
   – Hey… répondit-il faiblement. Je peux entrer ? 
 
   – Oh bien sûr ! dis-je en m'écartant pour le laisser entrer. Tu veux boire un truc ? lui demandai-je une fois qu'il fut assis.
 
   –  Non merci... tu peux t’asseoir une minute ? dit-il en tapotant la place à côté de lui comme pour m’inviter à m’y asseoir, ce que je fis.  Où est-ce qu’on en est Cassandra ? demanda-t-il d’un air grave, en me regardant droit dans les yeux.
 
   –  Brody… je ne sais pas… il y'a eu tellement de disputes ces temps-ci.
 
   –  Tu veux qu'on arrête ? 
 
   –  Quoi ?! Non ! répondis-je spontanément en rigolant devant la stupidité de sa question, rompre avec Brody était juste inenvisageable.  Je ne sais pas si tu as remarqué mais je t’aime Brody Scott, jamais je ne voudrais rompre avec toi ! 
 
   –  Alors, qu’est-ce qui se passe ? 
 
   –  Rien… 
 
   –  Rien ? Alors pourquoi j’ai l’impression que tu me caches quelque chose ? 
 
   –  Parce que tu es paranoïaque ! le chahutai-je. 
 
   –  Tu es sûre ?   
 
   –  Plus que sûre...  
 
   –  D’accord, je te crois.  répondit-il en passant son bras autour de mon cou pour ramener contre son torse. Tu m’as manqué Cassandra Moralez, chuchota-t-il en posant un baiser sur le haut de ma tête.
 
   –  Toi aussi Brody Scott… »
 
    Je relevai la tête pour le regarder et quand je vis la tendresse avec laquelle il m’observait, je ne pus résister à la tentation de sceller mes lèvres aux siennes parfaitement hydratées comme d’habitude. Cette délicatesse et cette pureté bien propres à lui, avec lesquelles il répondit à mon baiser m’avaient manquée. Il n’y avait jamais rien de pervers dans ses baisers, contrairement à ceux de William. 
 
   « On va là-haut ?  dit-il en détachant ses lèvres des miennes, me laissant essoufflée par l’intensité du baiser.
 
   – Uhm…  marmonnai-je en posant à nouveau mes lèvres sur les siennes, cette distance m’insupportait. »
 
   Mon téléphone sonna, interrompant ce moment magique encore une fois. Je me détachai de Brody pour voir le numéro à l’écran, William.
 
   « Décroche, me dit Brody. 
 
   –  Non, ce n'est pas important, répondis-je en jetant le téléphone sur la table basse en face de nous. 
 
   –  Allez, on va là-haut. »  
 
   Il me souleva du canapé et me porta jusqu’à la chambre où il me fit passionnément l’amour. 
 
   Lorsqu’il s’endormit ensuite, je descendis prendre mon téléphone à l’écran duquel s’affichaient dix appels manqués, tous de William. J’éteignis mon téléphone car j’étais sûre qu’il continuerait à appeler puis je remontai à l’étage, dormir dans les bras de mon chéri.
 
   * * *
 
   Le lendemain matin, Brody me réveilla avec un plateau petit-déjeuner dans lequel il y'avait également un coffret.  
 
   « Qu'est-ce que c'est ? demandai-je en fronçant les sourcils tout en sortant le coffret du plateau. 
 
   –  Ouvre, répondit-il avec un large sourire.
 
   –  Ok…  souris-je en ouvrant la boîte. Elle contenait un beau pendentif en or avec pour médaille un cœur incrusté de diamants avec nos deux noms gravés, c'était trop beau. Oh Brody, c’est trop beau !  m’exclamai-je en le serrant contre moi.  Merci ! 
 
   – De rien chérie, répondit-il puis posa un court baiser sur mes lèvres. Et il est presque 8h, tu devrais commencer à te préparer tu vas être en retard. 
 
   –  Oh zut ! m’exclamai-je en sortant du lit. » 
 
   Je rangeai mon cadeau dans le tiroir de ma table de nuit, avalai rapidement le verre de lait du plateau que Brody m’avait préparée puis je courus à la douche.
 
   Sous la douche, je me laissai aller à ces réflexions que nous avons tous dans cet endroit de la maison. Je réalisai à quel point ces moments de paix et d’amour pur avec Brody étaient nécessaires à mon bien-être. Je réalisai aussi que ces moments ne dureraient jamais longtemps tant que je lui cacherai mon histoire avec les McCullough. En plus de ça, je ne supportais plus de lui mentir, j’avais l’impression que cela nous éloignait. Pour tout dire, je commençais réellement à envisager de tout lui dire. Et il fallait que je le fasse sur le champ sinon, je suis sûre que je changerai d’avis.
 
   Malheureusement, quand je sortis de la douche, il n’y avait plus aucune trace de Brody à part un mot qu’il avait laissé sur le lit. –  J’ai dû partir mais je reviendrai sûrement dans pas longtemps. Bisous. 
 
   Et crotte.
 
   * * *
 
   Encore une fois, dès que je franchis le pas de la porte des locaux de l'entreprise, Clara se dépêcha de venir vers moi. 
 
   « D’accord Clara, je sais, Monsieur McCulloch veut que je vienne dans son bureau pour terminer cette conversation qu’on ne finira sans doute jamais, dis-je en rigolant avant même qu’elle ne puisse placer un mot, je savais que c’était ce qu’elle allait me dire.
 
   – Non, pas cette fois ! répondit-elle en rigolant à son tour. C’est Monsieur William. 
 
   –  Oh. »  Je l'avais complètement oublié celui-là. « Oui ? 
 
   –  Il a demandé à ce que vous le retrouviez au sous-sol dès que vous arriveriez. 
 
   –  Au sous-sol ?!  répétai-je, déconcertée.
 
   –  Oui, il y a une sorte de salle de détente où monsieur William prend souvent ses pauses.  
 
   –  Oh… ok, répondis-je toujours aussi déconcertée. » 
 
   Pourquoi William voudrait-il me voir là-bas et non simplement dans son bureau comme d’habitude ?
 
   « Oh vous pouvez utiliser l’ascenseur au fond du couloir pour y aller, appuyez juste sur le bouton sous-sol. 
 
   –  D’accord, merci Clara. »
 
   Je me rendis au sous-sol comme Clara me l’avait indiqué et vu qu’il n’y avait qu’une seule pièce, je n’eus pas de mal à trouver William. L’état négligé dans lequel il se trouvait était encore plus déconcertant ; chemise froissée et mal boutonnée et cheveux décoiffés. Il tenait une bouteille de liqueur à moitié vide et la rougeur de ses yeux ainsi que l’odeur désagréable d’alcool qui flottait dans l’air m’indiquaient clairement le sort de l’autre moitié de la bouteille.
 
   « William, tu m'as demandée ? 
 
   –  Où est ton téléphone ?  demanda-t-il lentement, en mettant l’accent sur chaque mot.
 
   –  Dans mon sac… pourquoi ? 
 
   –  N’as-tu pas vu mes appels ? 
 
   –  William… je… »  
 
   Je n’avais pas pensé aux retombées que pouvait me valoir le fait d’ignorer ses appels et j’avais encore moins pensé à ce que j’allais dire, j’étais trop sur mon petit nuage. 
 
   « Tu ? 
 
   –  Je dormais. 
 
   –  Tu dormais. 
 
   –  Oui. 
 
   –  Alors tu veux m’expliquer pourquoi à un moment ton téléphone était éteint ? 
 
   –  Je ne sais pas William... il… il était peut-être déchargé. 
 
   – Arrête de me mentir !  hurla-t-il brusquement, me faisant sursauter. Arrête de me mentir, bordel de merde ! ajouta-t-il en lançant la bouteille qu'il tenait contre le mur. Elle se brisa en mille morceaux et un tesson m'atteignit au bras, me faisant saigner légèrement. 
 
   Il vint ensuite vers moi à toute vitesse, m’attrapa par la queue de cheval que je portais ce jour-là et m’envoya violemment contre le mur. Je me cognai la tête et je saignais maintenant de la tête. Tout comme j’avais perdu le contrôle de la situation, je ne contrôlais plus ma respiration ni les larmes qui coulèrent sans que je ne m’en rende compte, je pensais que j’avais eu la peur de ma vie lors de sa crise au chalet mais cette crise-là n’était rien à côté de celle que je subissais actuellement. J’étais tétanisée, je voulais dire quelque chose mais aucun n’arrivait à franchir la barrière de mes lèvres. 
 
   Il me prit brusquement par le bras et me releva du sol pour me plaquer face contre le mur. 
 
   « Tu auras désormais des gardes et je te jure… je te jure que s'ils me rapportent qu'une seule fois, tu t'es approchée bizarrement d'un homme, je le tuerai. Suis-je clair Sandra ? »  
 
   Toujours paralysée par la peur, je me contentai de hocher énergiquement la tête.
 
   «  Je veux t’entendre. Suis-je clair ? 
 
   –  Oui, bafouillai-je entre deux sanglots.
 
   –  Parfait ! dit-il puis me jeta au sol avant de sortir en claquant la porte. »
 
   Je restai dans cette pièce à essayer de remettre mes esprits en ordre afin de remonter à l’étage pour aller travailler mais je me rendis vite compte que cela n’allait pas être possible, il allait me falloir plus d’une journée pour me remettre de cette expérience. Ça en plus du fait que le chemisier blanc que je portais était tâché de sang à plusieurs endroits.
 
   Je sortis mon téléphone de mon sac et appelai la seule personne avec qui j'avais eu le temps de sympathiser depuis les deux semaines que j’avais passées dans cette entreprise.
 
   « Allô ? Drew ? »  
 
   Mes larmes se reflétaient dans ma voix malgré moi.
 
   « Sandra ? Tu vas bien ? 
 
   –  Tu peux trouver un manteau et venir avec au sous-sol s'il te plaît ? 
 
   –   Qu’est-ce qu’il y’a Sandra ? 
 
   –  Viens juste, s’il te plaît, répondis-je puis je raccrochai. »
 
   Assez rapidement, il arriva au sous-sol et entra en trombe dans la pièce où j’avais passé le pire quart d’heure de ma vie.
 
   « Bordel Sandra ! s’écria-t-il en se dépêchant vers moi. Qu'est-ce qui t’est arrivé ?  demanda-t-il en posant le manteau sur mes épaules. 
 
   –  Rien…  chuchotai-je en serrant le manteau contre moi. 
 
   –  Rien ?! Tu as vu ton état ? 
 
   –  Je... je veux juste… rentrer chez moi Drew. 
 
   –  Sandra… 
 
   –  S’il te plaît. 
 
   –  Très bien.  répondit-il après un long moment d’hésitation. Tu veux que je te dépose ? 
 
   –  Non… je… je vais prendre un taxi. » 
 
   * * *
 
   Une fois en route pour mon appartement, je m’aperçus qu’il y avait deux hommes dans une voiture qui filaient mon taxi,  William avait mis sa menace à exécution. Je ne voulais pas qu’ils arrivent à me suivre jusqu’à mon appartement alors une fois le taxi stationné, je me dépêchai d’en sortir et courus presque jusqu’à ma porte. Quand je fus assurée qu’ils n’étaient pas parvenus à me suivre, j’entrai dans l’appartement, fermai la porte à clé derrière moi puis m’adossai contre celle-ci pour reprendre mon souffle. 
 
   « Cassie, c’est toi ? »  La voix de Brody provenant de l’étage me parvint. Ses pas résonnèrent dans les escaliers  et avant même que je n’aie eu le temps de sécher mes larmes, il se tenait déjà devant moi. « Tu rentres tôt dis... Mon Dieu, Cassandra qu'est-ce qui t'est arrivé ! s’exclama-t-il en courant vers moi.
 
   –  Rien… je suis tombée dans les escaliers de l'entreprise.  
 
   –  Chérie, c’est horrible ! dit-il en prenant mon visage entre ses mains.  Je vais annuler tous mes rendez-vous, ajouta-t-il en sortant son téléphone de sa poche. 
 
   –  Ce n’est pas la peine Brody, je vais me débrouiller. 
 
   –  Tu es folle ? Je ne vais pas te laisser seule dans cet état.  
 
   –  Vaut mieux que tu y ailles. 
 
   –  C’est hors de ques–. 
 
   –  BRODY, VA-T’EN ! hurlai-je brusquement, je voulais juste être seule, pouvoir pleurer tranquillement. 
 
   –  Mais quel est ton problème Cassandra ? Je n'ai plus le droit de veiller sur ma petite-amie ? 
 
   –  Je veux juste que… je veux juste que tu t’en ailles. 
 
   –  Quoi ? Pourquoi ? 
 
   –  S’il te plaît. 
 
   –  Parfait ! s’énerva-t-il puis pris ses clés et sortit de l’appartement en claquant la porte derrière lui. »
 
   J’étais triste qu’il s’en aille, j’aurais voulu pleurer dans ses bras toute la journée, qu’il me réconforte comme lui seul savait le faire mais je ne pouvais pas le laisser rester. Je devais l’éloigner de moi, je ne voulais pas que les gorilles que William m’avait assignée le remarquent et lui fasse du mal, je ne me le serais jamais pardonner.
 
    Je passai tout le reste de ma journée enfermée dans ma chambre, dans l’obscurité totale, à broyer du noir. Je savais que cette situation ne pouvait pas perdurer, je devais faire quelque chose. Les crises de William ne faisaient que gagner en violence et si ça continuait, j’allais finir par être sérieusement blessée. Malheureusement, la seule option qui s’offrait à moi était de tout arrêter et je ne pouvais pas faire ça, pas au moment où j’étais le plus proche de mon but que je ne l’avais jamais été.
 
   * * *
 
    Les trois jours qui suivirent l’incident, je ne me rendis pas au travail. Je me levais chaque matin et me préparais mais je finissais toujours par remettre mon pyjama et retourner dans mon lit. J’avais essayé de prendre une décision définitive, arrêter ou continuer avec tous les désavantages que ça impliquait et j’avais trouvé une issue ; j’allais continuer mais en minimisant tous les désavantages, en faisant en sorte d’atténuer les crises de William voire même les faire complètement disparaître. Il suffisait juste que je fasse en sorte qu’il tombe éperdument amoureux, quel homme frappe une femme dont il est éperdument amoureux ? 
 
   Ayant cette solution, je pouvais reprendre le cours des choses et cela commençait par retourner travailler, ce que j’allais faire aujourd’hui même. Je me dépêchais de sortir de l’appartement quand je tombai sur William qui était sur le point de sonner.
 
   « Comment tu… 
 
   –  Comment j’ai trouvé le numéro de ton appartement après que tu aies semé mes gardes ? Je leur ai dit de se renseigner, ce n’est pas un immeuble bien grand. 
 
   –  Qu’est-ce que tu veux ? 
 
   –  Je peux entrer ? » Je roulai des yeux avant de m’écarter pour le laisser entrer. «  Ça va ? 
 
   –  Ça va ?! répétai-je en m’esclaffant. J’ai des bleus un peu partout sur le corps, j’ai une entaille au poignet qui va sûrement prendre son temps pour cicatriser et j’ai presqu’eu la tête ouverte mais tout va bien. 
 
   –  Je ne voulais pas te faire de mal Sandra, dit-il en avançant vers moi mais comme par réflexe, je reculai.
 
   –  Qu’est-ce que tu veux ? 
 
   –  Juste t’informer, tu dînes avec ma mère ce soir. Je lui ai parlé de toi et elle veut te rencontrer. Tu dois être au Five Stars à 19h, j'enverrai mon chauffeur te chercher, dit-il puis tourna les talons pour s’en aller mais se retourna vers moi alors qu’il était presqu’à la porte. Ah au fait, j'ai appelé le docteur de la famille, il viendra te soigner, continua-t-il en revenant vers moi. » Il essaya de me toucher le visage mais je fis à nouveau un pas en arrière. « Tu peux prendre ta journée… et je suis désolé, termina-t-il puis sortit finalement de l’appartement. » 
 
   * * *
 
   Aux alentours de dix-neuf heures, la limousine que William avait envoyée venir me chercher se gara devant le Five Stars, un de ces hôtels peuplés de bourgeois. Quand j’entrai dans l’enceinte du restaurant de l’hôtel où devait avoir lieu mon rendez-vous, je n’eus pas du tout de mal à repérer Elizabeth qui s’est faite accompagner de son mari ; leur table était au centre même du restaurant, là où tout le monde pouvait les voir et je ne savais pas pourquoi mais quelque chose me disait que c’était exactement la raison pour laquelle ils l’avaient choisie.
 
   « Bonsoir, leur adressai-je avec un sourire quand je fus au niveau de leur table. 
 
   –  Asseyez-vous jeune fille, me dit Elizabeth. 
 
   –  Bien, dit Robert dès que je fus assise. Nous avons convoqué ce dîner pour vous par–, commença-t-il quand Elizabeth l'interrompit. 
 
   –  Vous avez couché avec mon fils pour avoir le poste de directrice marketing, n'est-ce pas ?  demanda-t-elle avec un air hautain qui ne me surprenait guère. 
 
   –  Non, pas du tout, répondis-je calmement. 
 
   –  Combien valez-vous ? continua-t-elle.
 
   –  Excusez-moi ?!  m’indignai-je.
 
   –  Combien valez-vous ? Toutes les filles comme vous ont bien un prix ! 
 
   –  Eh bien moi non belle-maman. 
 
   – Ne m'appelez pas comme ça petite idiote !  cria-t-elle en frappant des poings sur la table. Je ne suis pas et je ne serai jamais votre belle-mère.   
 
   –  C'est ce que vous croyez, répondis-je avec un sourire narquois en coin.
 
   –  Oh ma pauvre, il vous a fait le discours qu’il fait à toutes les filles qu’il veut mettre dans son lit ? Et vous y avez cru ? Ouvrez les yeux, petite idiote. La désillusion risque de faire mal ! William ne tomberait jamais amoureux d'une fille aussi vulgaire, il n'est avec vous que pour le sexe. 
 
   –  Elizabeth, baisse d’un ton. Je ne veux pas de scandales, lui dit Robert à voix basse. 
 
   –  William a une petite amie magnifique qu'il aime et avec qui il va se fiancer très bientôt, dit-elle en croyant que je ne le savais pas et s’attendant sûrement à ce que ça me fasse l’effet d’une bombe.
 
   –  Quelle petite-amie ? Brooke ? William m'en a parlé. Et des fiançailles vous avez dit ? Ces fiançailles qui ont pour seul objectif vos intérêts financiers notamment dans le conglomérat ? dis-je et ça, ça eut l’effet d’une bombe sur eux. Mais ne vous inquiétez pas, William ne saura rien. Enfin, à condition que vous soyez sages. 
 
   –  Qu’est-ce que vous voulez ? De l’argent ?  demanda Elizabeth.
 
   –  La vie ne tourne pas autour de l’argent vous savez. Je veux juste que vous nous laissiez en paix et n'essayez pas de convaincre William de me quitter sinon votre petit secret sera dévoilé. Suis-je claire, belle maman ? continuai-je alors que petit à petit, leurs expressions hautaines étaient chassées par une grimace de colère. Allez, je vais devoir vous fausser compagnie mes chers. Pensez bien à notre conversation. »
 
   * * *
 
   « Drew ?  m’étonnai-je en voyant mon collègue sur le pas de ma porte. Qu'est-ce que tu fais là ?  dis-je en lui faisant la bise. 
 
   –  Je venais voir si tu allais mieux depuis la dernière fois mais je vois que ça va.  répondit-il en admirant ma tenue.  Et j’espère que tu ne m’en voudras pas d’avoir cherché ton adresse sur internet !  ajouta-t-il avec son ton comique habituel.
 
   –  Non pas du tout, je suis contente que tu passes prendre de mes nouvelles. Viens, on va à l’intérieur, dis-je en lui ouvrant la porte.  Installe-toi, je reviens. »  je montai mettre mon pyjama puis je revins dans le salon. « Tu veux boire un truc ? 
 
   –  Un soda fera l’affaire. 
 
   –  D’accord ! »  j’allai à la cuisine puis revins avec un plateau avec des sodas pour nous deux. « Alors, parle-moi un peu de mon vice-directeur  
 
   –  Alors alors, je viens d'arriver en ville et j'ai une petite fille de 5 ans, elle s'appelle Noah. 
 
   –  Non sérieusement ? Faut que je la rencontre ! Tu me la présenteras ? 
 
   –  Bien sûr ! Si t'es libre ce week-end, Noah et moi on se fera un plaisir de t'inviter à déjeuner. 
 
   –  Bien, on a un rendez-vous ! répondis-je joyeusement. Mais dis, vous vivez seuls ? Je veux dire et la maman de Noah ?  
 
   –  Sa mère nous a abandonnés quand Noah a eu 2 ans, répondit-il le regard absent.
 
   –  Oh mon Dieu ! Je suis désolée. Et comment tu arrives à gérer ça avec Noah ? Elle ne pose pas de questions sur sa mère ? 
 
   –  Non. Enfin, pas encore. 
 
   –  Oui mais à un moment il va falloir lui dire, non ? 
 
   –  Oui mais on n’y est pas encore. » 
 
   Nous discutâmes ainsi, de tout et de rien, pendant environ une heure puis il dût s’en aller car il commençait à se faire tard. J'avais pu faire connaissance avec lui et c’était quelqu’un de vraiment amical. Bien évidemment, moi je faisais plus attention à ce que je disais, il ne fallait pas faire une gaffe.
 
   *   *   *
 
   « Entrez, adressai-je à la personne qui frappait à la porte de mon bureau. –  Clara, comment tu vas ? 
 
   –  Bien Sandra et vous ? 
 
   –  ça va, qu’est-ce qui t’amène ? 
 
   –  Un message de Monsieur William. 
 
   –  Oui ? 
 
   –  Il m'a chargée de vous dire qu'il ne sera pas là de toute la journée, il est malade. 
 
   –  C’est vrai que je ne l'ai pas vu depuis ce matin, qu'est-ce qu'il a ? 
 
   –  Il dit qu'il a attrapé une grippe.  
 
   –  Ok merci Clara, tu peux y aller. » 
 
   Elle sortit du bureau et je continuai à travailler jusqu'à l'heure du déjeuner. Je rangeais mes dossiers avant de sortir prendre ma pause quand Drew entra.  
 
   « Salut ! 
 
   –  Hey Drew ! Comment vas-tu ?   
 
   –  Ça va ! Je descendais prendre mon déjeuner, tu veux venir ? 
 
   –  Ouais, ça tombe bien ! J'y allais aussi et je déteste déjeuner seule ! lui répondis-je en fermant mon ordinateur. On y va. »
 
   Quand nous eûmes fini de manger, il paya l'addition puis nous retournâmes à l’entreprise. Il me raccompagna à la porte de mon bureau et me serra amicalement dans ses bras. 
 
   « Merci pour le repas, c’est moi qui paie la prochaine fois !  
 
   –  Si tu insistes !  rigola-t-il en allant vers son bureau. » 
 
   J’entrai dans le mien et quelle ne fut ma frayeur quand j’y trouvai Robert McCulloch, assis dans mon fauteuil. 
 
   « Voyons, n'aie pas peur petite, je ne te ferais pas de mal, dit-il d'un ton amusé. 
 
   –  Qu'est-ce que vous faites là ? demandai-je quand je repris mes esprits. C'est votre maîtresse qui vous envoie ?  ajoutai-je sur un ton moqueur.  
 
   –  Ma maîtresse ? 
 
   –  Oui, votre chère épouse. 
 
   –  Ce n'est pas ma maîtresse !  répondit-il l’air vexé. 
 
   –  Ce n'est pas l'impression que j'ai eue hier, répondis-je calmement.
 
   –  Eh ben ce n'est qu'une impression ma chère. Je suis Robert McCulloch et personne ne me dit ce que je dois faire. 
 
   –  Bref... Qu'est-ce qui vous amène ? 
 
   –  Je venais vous dire que j'appréciais beaucoup votre audace. Vous ne vous laissez pas faire et j'aime ça, dit-il en me fixant droit dans les yeux. 
 
   –  Croyez-vous donc que je ferai une bonne belle-fille ? demandai-je en le regardant malicieusement. 
 
   –  Non je crois plutôt que vous feriez une bonne maîtresse.  
 
   –  Vous n'êtes pas sérieux, rigolai-je. 
 
   – Oh que si, répondit-il en se levant d’un bond de mon fauteuil. »
 
    Il vint s’arrêter devant moi et passa lentement un doigt sur le long de mon visage avec un sourire vicieux aux lèvres. 
 
   Jusque-là, je n’étais pas arrivée à voir en Robert l’homme qui avait renversé une femme et qui avait fait passer ce meurtre pour un suicide ; il se cachait derrière ses airs d’homme d’affaires perfectionniste et de patron charismatique. Mais à ce moment-là, il faisait tomber le masque.
 
   « Je suppose que tu es sous le choc alors je vais te laisser y penser, dit-il devant mon silence puis se dirigea vers la porte. Oh, on pourrait en discuter ce soir. Suite 1308, Five Stars, 20h. J’espère t’y voir. 
 
   –  Je suis suivie par des gardes de William. 
 
   –  Je m’en occuperai, répondit-il puis sortit. »
 
   Je passai tout le reste de ma journée à analyser à la proposition de Robert et plus j’y pensais, plus je trouvais qu’il y avait quelque chose de pas net. Pourquoi jetait-il soudainement son dévolu sur moi ? A force de tourner cette question dans tous le sens dans mon esprit, j'eus un déclic ; Robert essayait sûrement de me mettre dans son lit afin d’avoir un moyen de pression sur moi et m’obliger à sortir de la vie de son fils. 
 
    Néanmoins, j’étais certaine qu’il y avait un moyen de tourner cette situation à mon avantage. En effet, si j’arrivais à me mettre Robert dans la poche, je n’aurais plus eu à utiliser William, ce qui voulait dire que je n’aurais plus eu à subir ses crises.
 
   Bingo.
 
   *               *                *
 
   « Je savais que tu étais une fille intelligente, sourit Robert en m’ouvrant la porte.   Entre. 
 
   – Jolie suite, dis-je en regardant autour de moi. »
 
   Cette chambre faisait au moins quatre fois la taille de mon appartement et avec ses murs tous de couleur or et son lit King size élégamment dressé au centre de la pièce, on se serait facilement crus dans une chambre royale.
 
   « Merci. »  Il alla vers une table dressée au coin de la chambre et en revint avec deux coupes de champagnes pleines. « Champagne ? 
 
   –   Non merci.  
 
   –  Bien. »  il retourna vers la table pour y déposer la coupe que j’avais déclinée puis revint vers moi. « Tu veux t’asseoir ?  demanda-t-il en montrant le lit d’un geste.
 
   –  Pourquoi cet intérêt soudain pour moi ? 
 
   –  Oh je vois, tu n’es pas du genre à tourner autour du pot.  
 
   –  En effet non. 
 
   –  Bien. Tout d’abord, cet intérêt n’est pas du tout soudain. Je t’ai remarquée dès le jour où William nous a présentés. Tu es jeune, jolie et intelligente ; tout ce que j’aime en une femme. 
 
   –  Et ça ne gêne pas que je sois la petite-amie de votre fils ? 
 
   –  William ne fera jamais rien de sérieux avec toi, désolé de le dire comme ça mais c’est la vérité. 
 
   –  Et c’est vous qui ferez quelque chose de sérieux je suppose, marié comme vous êtes. 
 
   –  Petite maligne, rigola-t-il brièvement avant de boire sa coupe en entièreté. Eh bien, je ne vais sûrement pas t’épouser mais tu pourrais gagner beaucoup en étant ma maîtresse. Beaucoup plus que ce que William ne pourra jamais te donner. 
 
   –  Je peux y réfléchir plus longtemps ? 
 
   –  L’offre expire ce soir joli cœur. Voyons, tu n’as rien à perdre et tout à gagner… Enfin,  ça c’est si tu acceptes mon offre maintenant.  
 
   –  Pardon ? 
 
   –   Il y’a des caméras de surveillance à l’entrée de ma suite. Qu’est-ce que William pensera du fait que tu te rendes visite à son père dans sa suite à une heure pareille ? Oh et si tu sors de cette chambre sans m’avoir donné ce que je veux, ce n’est pas la peine de venir travailler demain. » 
 
   Je ne savais plus quoi dire, je m’étais fait prendre à mon propre jeu. Si je sortais de cette chambre, je perdais tout ce pour quoi j’avais travaillé pendant un mois entier ; je perdais William et ma place à RM transit.
 
   Il partit reprendre la coupe que j’avais refusée puis revint vers moi. 
 
   « Allez, prend cette coupe ça va t’aider à te détendre, dit-il en prenant ma main pour me forcer à attraper la coupe de champagne qu’il me tendait. « Oh, j’allais oublier. »  Il alla vers le réfrigérateur au coin de la chambre, l’ouvrit et en sortit un plateau contenant des fraises, du chocolat et de la crème chantilly. « Maintenant, et si on s’amusait un peu ?  demanda-t-il avec un sourire pervers en coin. » 
 
   Toujours choquée par la tournure que prenait la situation, je restai immobile, la coupe de champagne à la main et le regard perdu dans le vide. Je savais ce qui allait arriver, je savais qu’au point où nous en étions, c’était inévitable. Je n’arrivai pourtant pas à y croire jusqu’à ce que, ayant terminé sa sale besogne, il se retire de moi et s’effondre à mes côtés dans un profond sommeil. 
 
   De toute ma vie, jamais je ne m’étais sentie aussi sale… je pensais avoir ressenti cette sensation la fois où j’avais fini dans le lit de William mais ce n’était rien à côté de ce que je ressentais à cet instant précis… je venais de coucher avec l'homme qui avait tué ma mère, ma haine pour lui avait quadruplé.
 
   Après une heure assise dans ce lit à pleurer en silence, je ressentis le fort besoin de prendre une douche. Sous l’eau, je frottai tellement ma peau que je commençais à avoir mal mais cela ne changeait rien. Le mal que je ressentais était sous ma peau, au plus profond de mon être.
 
   « Robert ?  dis-je en lui tapotant doucement l'épaule pour qu'il se réveille. Robert, il faut que j'y aille. 
 
   –  Uhm oui…bye, dit-il puis se rendormit. »  
 
   Il était deux-heures du matin et à cette heure il m’aurait été difficile de trouver un taxi et même si j’arrivais à en trouver un, ça n’aurait pas été prudent d’y embarquer toute seule. Je me souvins alors que lorsqu’on discutait chez moi la dernière fois, Drew m'avait donné son adresse et il n'habitait pas loin de l’endroit où je me trouvais alors je l'appelai. 
 
   « Allô ? »  On sentait qu'il était en train de  dormir. « Sandra ?  
 
   –  Hey Drew…  répondis-je gênée de l’appeler à une heure pareille. Désolée de t’avoir réveillé mais je n’avais vraiment pas d’autres options. 
 
   –  Ce n'est pas grave ma belle. Qu'est-ce que je peux faire pour toi ? 
 
   –  Tu peux passer me prendre au Five Stars s'il te plaît ? Je suis venue manger un coup et je n’ai pas vu le temps passer, du coup il n’y a plus de taxis.  
 
   –  Ok je suis là dans dix minutes mais reste à l'intérieur, l’endroit n’est pas sûr pour des filles à cette heure. 
 
   –  D’accord, merci. » 
 
   Il arriva quelques minutes plus tard et m’envoya un message pour me prévenir, je sortis le rejoindre et il me déposa chez moi.
 
   *                    *                    * 
 
   Le lendemain matin, c’était sans enthousiasme aucun et avec les images de la veille qui me repassaient en boucle que je me préparais à aller travailler quand mon téléphone sonna.
 
   « Allô ? 
 
   –  Bonjour, je suis l'officier Pendrew du département de la police criminelle de Miami. Vous êtes bien Sandra ?  
 
   –  Oui… pourquoi ?  demandai-je alors que l’inquiétude commençait à me gagner. Qu'est-ce qu'il y'a ?
 
   –  Nous avons retrouvé le corps sans vie de monsieur Drew Allen, et vous êtes le dernier numéro qui l'ait appelé. Monsieur Allen a fait une sortie de route au niveau du Miami Bridge et il s'est retrouvé dans le fleuve. Il est mort noyée 
 
   Je laissai tomber le téléphone et m’écroulai sur le sol en poussant un grand cri de rage. Ce n'était pas possible, Drew ne pouvait pas être mort, il devait y avoir erreur sur la personne. Je l’avais vu à peine quatre heures plutôt, ça ne pouvait pas être vrai. 
 
   Je restai assise au sol à pleurer pendant deux bonnes heures tout en me remémorant le peu de temps passé avec lui, en me remémorant son rire, sa jovialité…sa passion pour sa fille. Sa fille… Oh mon Dieu, cette petite venait de perdre la seule famille qui lui restait.  Par ma faute… si seulement je ne l’avais pas appelé.
 
   Jamais je ne pourrais vivre avec ça. 
 
   *                   *                  *
 
   « Bonjour jeune demoiselle. » Une vieille dame avec les yeux bouffis m’ouvrit la porte quand j’arrivai à l’adresse que Drew m’avait donnée.  
 
   « Bonjour… je suis bien chez Drew Allen ? 
 
   –  Oui… vous êtes ? 
 
   –  Sandra… une collègue de Drew… 
 
   –  Oh, mon fils nous a beaucoup parlé de vous, répondit-elle, mon cœur se serra à la mention du mot ‘fils’. »
 
   Je n’avais pas seulement enlevé à une fille son père mais aussi à une mère son fils. Mon Dieu… 
 
   « Entrez je vous en prie. 
 
   – Merci… »  j’entrai et elle referma la porte derrière moi. « Noah est là ?   
 
   –  Oui, dans sa chambre. Venez. » Elle passa devant moi et me fit signe de la suivre. Ce que je fis jusqu’à ce qu’elle s’arrête devant une porte. « Allez-y doucement, me chuchota-t-telle puis frappa à la porte avant de retourner au salon. 
 
   –  Entre Mamie, dit une petite voix douce à l'intérieur. » 
 
   Je pris une grande inspiration puis j’ouvris la porte pour voir une magnifique petite fille rousse assise sur son lit et serrant un nounours contre elle. 
 
   « Bonjour princesse. Je suis Sandra, une amie de papa. 
 
   –  C'est vrai que mon papa ne reviendra plus à la maison ?  demanda-t-elle avec des yeux larmoyants qui me déchirèrent le cœur et me donnèrent envie de pleurer à mon tour mais je me retins, je devais être forte au moins pour elle. 
 
   –  Je peux m’asseoir avec toi ?  demandai-je et elle se contenta de hocher la tête. Papa sera toujours près de toi. La seule différence, c'est que tu ne le verras pas. 
 
   –  Vraiment ?  demanda-t-elle en levant un regard rempli d’espoirs vers moi. Comme un ange ? 
 
   –  Comme un ange ! 
 
   –  Papa m'avait dit qu'on déjeunerait avec toi ce week-end, j'étais impatiente.   
 
   –  Mais on peut toujours déjeuner ensemble si tu veux.  
 
   –  Je veux bien oui.  
 
   –  Si ta mamie est d'accord, on ira au cinéma ensemble. 
 
   –  Vraiment ? 
 
   –  Oui !  
 
   –  Merci Sandra.  
 
   –  Cassandra chérie, dis-je puis la serrai dans mes bras et posai un bisou sur le haut de sa tête. Appelle-moi Cassandra. »  
 
   Je sortis de sa chambre et, après avoir prévenue sa grand-mère que j’allais passer la prendre ce weekend, je partis pour le boulot. Tout y avait l'air normal, ils n’étaient sans doute pas au courant parce que s’ils le savaient, ils auraient réagi autrement car Drew était l'ami de tout le monde dans cette entreprise, il était présent pour chacun d'entre nous. 
 
   Quand je passai devant son bureau juste avant le mien et que je vis son fauteuil vide, je ne pus empêcher une autre crise de larmes. Je courus à mon bureau afin que personne ne me voit et m’y enfermai.
 
   « Tu es en retard chérie. »  je sursautai et me retournai pour voir William assis dans mon fauteuil qui était retourné vers la baie vitrée, de sorte qu’il me donnait dos. « De deux heures et exactement six minutes. 
 
   –  William mon… mon vice-directeur est mort, couinai-je en séchant lentement mes larmes qui ne cessèrent pourtant pas de couler.
 
   –  Ah oui ?  Il n'avait pas du tout l'air choqué par la nouvelle que je venais d’annoncer. –  Et tu savais que j'étais malade ?   
 
   –  Oui mais j'avais beaucoup de boulot.  
 
   –  Te pavaner avec cet imbécile d'Allen, c'est ça ton boulot ?  
 
   –  De quoi tu parles ?   
 
   –   Tu crois que je n'ai pas remarqué son petit jeu avec toi ? 
 
   –  Petit jeu ? De quoi tu parles ? 
 
   –  Il te raconte ses anecdotes pourries, te rend visite tardivement, t'invite à déjeuner, t'envoie dîner dans les grands restaurants, te ramène chez toi et patati et patata.  
 
   –  William je suis en train de te dire qu'un homme vient de perdre la vie et tu trouves quand même là une occasion de faire une crise ?! 
 
   –  S'il est mort, c'est parce qu'il l'a mérité, dit-il en tournant le fauteuil vers moi pour me regarder droit dans les yeux. 
 
   –  Excuse-moi ? 
 
   –  Je t'ai dit que je tuerais quiconque s'approcherait trop de toi. Tu as la preuve que je ne rigolais pas. » 
 
   Je restai immobile une minute, essayant d’analyser et de comprendre ce qu’il essayait de dire. Puis, l’information me parvint clairement au cerveau ; William avait tué Drew. C'était officiellement de ma faute s'il était mort et cette pensée me fit péter un câble.
 
   «  Espèce de salaud ! hurlai-je en allant vers lui à toute vitesse. Il avait une fille William ! Tu n'es qu'un salaud, je te déteste de tout mon être ! continuai-je en le frappant hystériquement.  
 
   – S'il tenait à sa fille, il n’avait qu'à ne pas toucher à ce qui m'appartient !  répliqua-t-il en retenant mes poings dans une main pour que j’arrête de le frapper.
 
   –  Il ne se passait rien entre nous bordel de merde !  
 
   –  C'est ça... Au fait comment va… c’est quoi son ridicule nom déjà ? Brody ?  demanda-t-il d'un ton sarcastique. » Ma surprise se reflétait clairement sur mon visage ; comment connaissait-il Brody ? Ses gardes l'avaient-ils remarqué malgré mes efforts ?  Mon dieu, je ne voulais pas avoir une autre mort sur ma conscience. « Surprise !  continua-t-il d’un ton joueur. 
 
   – Brody n'est qu'un ami William je t'en supplie. Je ne le verrai plus ; je te le jure mais s'il te plaît William, ne lui fais pas de mal, suppliai-je.
 
   –  Sa vie ne dépend que de toi joli cœur, termina-t-il avec un sourire maléfique en coin puis relâcha mes poings et sortit de mon bureau.
 
   Dans quoi m’étais-je embarquée ?
 
   *                    *                    *
 
   Après avoir passé toute la journée enfermée dans mon bureau, j’estimai qu’il était grand temps que j’arrête d’être égoïste et que j’aie une discussion avec Brody. Les gorilles de William étaient impossible à semer mais je me rappelai que Robert avait su les éloigner la veille alors je décidai d'aller lui demander. 
 
   « Bonjour Robert. »  Il vint vers moi et posa sur mes lèvres un baiser que je m’empressai d’interrompre. « J’ai besoin d’une faveur. 
 
   –  Ce que tu veux joli cœur. 
 
   –  Je sors avec mes parents ce soir et ils trouveraient vraiment louches ces gardes que j'ai en permanence alors je me demandais si tu ne pouvais pas les éloigner juste cette soirée.  
 
   –  En échange de quoi ?  demanda-t-il avec ce sourire qui me répugnait en coin.
 
   –  Je ne sais pas, on verra.   
 
   –  Ok tu peux y aller, je m'en occupe dès maintenant. »  
 
   Je me rendis directement à la maison de Brody, une  magnifique villa en bordure de mer où il vivait seul la plupart du temps. La plupart du temps car sa mère qui était très protectrice mais adorable, venait très souvent d'Europe pour s'occuper de son fils et ce jour-là elle était là, c’était elle qui vint m’ouvrir.
 
   « Ma belle-fille !  s'écria-t-elle contente de me voir. 
 
   –  Comment allez-vous Nicole ?  demandai-je la serrant dans mes bras. 
 
   –  Oh très bien, entre je t'en prie !  dit-elle en se décalant pour me laissant entrer. 
 
   –  Brody est là ?  lui demandai-je. 
 
   –  Oui il est dans sa chambre, je mets la table pour 3 ?  
 
   –  Non je ne peux pas rester, je suis navrée. »   
 
   Elle afficha une moue triste puis retourna à la cuisine. Je montai à la chambre de Brody et entendant le bruit de l’eau provenant de la douche, je m’y rendis.
 
   «  Salut chérie, dit-il quand il remarqua ma présence »
 
   . Je m’approchai de la douche et l'embrassai rapidement. 
 
   « Tu finis ta douche ? Il faut qu'on parle.   
 
   –  Allez viens la prendre avec moi !  dit-il et avant que je ne puisse protester, il m'attira sous la douche. Toute trempée, je n’eus d’autre choix que de me déshabiller et de prendre la douche avec lui. Je vais mettre tes vêtements dans le sèche-linge, dit-il quand nous sortîmes de la douche.
 
    –  Et en attendant ?  demandai-je en attachant une serviette autour de ma poitrine.
 
   –  Tiens, mets ça, dit-il en me tendant un pyjama qu’il sortit de son armoire. »  
 
   J’enfilai le pyjama et descendais au salon pour regarder la télé quand je tombai sur Nicole. 
 
   «  Tiens tiens, on dirait que Brody t'as convaincue, sourit-elle en regardant le pyjama que je portais, je me contentai de lui réciproquer son sourire. Tu prends des muffins au dessert ? Je viens d'en faire au chocolat, ils sont tout chauds.  
 
   –  Miam mes préférés ! Merci Nicole. »  
 
   J’allai m’asseoir au salon devant la télé et fus rejointe quelques minutes plus par Brody qui passa son bras autour de moi pour me ramener contre son torse. 
 
   « Brody, on doit parler… annonçai-je en me détachant de son étreinte.
 
   –  Ok… dit-il longuement. 
 
   –  Brody… il y'a beaucoup de choses sur moi que… que tu ne sais pas. 
 
   –  Oui c'est vrai ! Je n'ai jamais demandé si tu préférais qu'on ait une fille avant un garçon ou l'inverse. 
 
   –  Je suis sérieuse Brody. 
 
   –  Mais moi aussi, sourit-il, je lui fis de gros yeux et il se reprit. Ok, qu’est-ce qu’il y’a ? 
 
   –  Je ne suis pas celle que tu penses que je –, commençai-je mais je fus interrompue par Nicole qui fit irruption dans le salon.
 
   –  Le dîner est prêt mes chéris !  annonça-t-elle joyeusement. 
 
   –  Je sais assez sur toi pour savoir que c’est avec toi que je veux passer ma vie, c'est l'essentiel, me chuchota Brody puis posa un baiser sur ma tempe avant de me tirer jusqu’à la salle à manger. »
 
   *                         *                     *
 
   « Je monte, tu me rejoins ?  demanda Brody alors que j’aidais sa mère à débarrasser la table. »
 
   Je lui répondis par l’affirmative car je devais encore lui parler et il faisait déjà tard. En plus, j'avais envie de passer une dernière nuit dans ses bras. 
 
   Quand je finis d’aider Nicole, je sortis sur la terrasse pour appeler Robert et lui demander de tenir éloignés les gardes jusqu’au lendemain et il accepta. Quand je montai finalement à la chambre, Brody était déjà endormi. Voulant profiter de cette dernière nuit, je décidai que je lui parlerai le lendemain. Je me couchai devant lui, enroulai ses bras autour de ma taille et m’endormis ainsi.
 
   Quand je me réveillai le lendemain matin, Brody n’était pas là. J’allai me laver les dents et quand je revins dans la chambre, il était de retour avec un plateau petit-déjeuner comme à son habitude… il allait tellement me manquer.
 
   Je m’assis dans le lit près de lui et nous prîmes le petit-déjeuner ensemble, ce après quoi, il se leva du lit en m’entraînant avec lui. 
 
   « Ça fait 3 magnifiques années que tu es dans ma vie. Tu sais tout de moi et je sais tout de toi. J'étais un petit cœur brisé quand je t’ai rencontrée et tu m'as aidé à me reconstruire. Ma mère t'adore, et crois-moi c’est rare qu'elle aime mes petites-amies. Tu es une femme en or et je t'aime Cassandra Moralez, de tout mon être. »  Je me pris mon visage entre les mains, priant pour qu’il n’aille pas où je pensais qu’il allait. Il ne pouvait pas faire ça, pas maintenant, ça aurait fait trop mal. « Je ne vois personne d’autre être la mère de mes enfants et je ne vois personne d’autre être mon… »  Il posa un genou à terre et sortit un coffret noir. « Je ne vois personne d’autre être mon épouse alors… »  Il marqua une pause pour ouvrir le coffret et continua : « Veux-tu m’épouser Cassandra Moralez ? »  A ces derniers mots, je fondis en larmes. Larmes de joie et de tristesse à la fois. « Pourquoi tu pleures chérie ? 
 
   –  Je… je ne peux pas accepter, répondis-je en fermant le coffret. 
 
   –  Quoi ? Pourquoi ?  demanda-t-il en se levant du sol. Je ne répondis rien et me contentai de sangloter comme une enfant. « Tu ne m'aimes pas ?  continua-t-il en prenant mon visage en coupe pour me regarder droit dans les yeux. » Je retirai doucement ses mains de mon visage et j’allai m’asseoir sur le rebord du lit, il m’y rejoignit et s’accroupit en face de moi en me prenant les mains. « Je dois aller m'installer en France pour gérer l’hôtel là-bas vu que papa doit aller à Rio pour superviser la construction du nouvel hôtel. On se marie maintenant et on va s'installer en France, tu imagines ? Tu adores ce pays !
 
   –  Brody… »  je marquai une pause pour prendre une grande inspiration afin de m’apprêter à supporter les effets de ce que j’étais sur le point de dire puis je continuai.  « J'ai rencontré quelqu'un. 
 
   –  Qu’est-ce que tu racontes ?  rigola-t-il nerveusement.              
 
   –  Je suis amoureuse de lui et il veut qu'on vive ensemble. 
 
   –  De quoi tu parles Cassie ?! »  
 
   Son sourire disparut pour laisser place à une mine inquiète.
 
   « Je ne t'aime plus Brody.  
 
   –  Quoi ? C’est une blague, n’est-ce pas ?  
 
   –  Je suis désolée Brody. »  
 
   Je courus à la buanderie changer son pyjama contre mes vêtements qu'il avait mis à sécher puis je me dépêchai de sauter dans le premier taxi qui passa par-là, je ne voulais pas qu’il me rattrape, la douleur était déjà insoutenable. 
 
   Brody était l’homme parfait et il venait de me proposer de l’épouser et de m’installer avec lui dans mon pays de rêve, tout ce dont j’aurais pu rêver. J'aurais voulu tout arrêter avec les McCulloch mais les choses étaient allées beaucoup trop loin déjà. En plus, arrêter maintenant pour partir avec Brody mettrait la vie ce dernier en danger.  
 
   Je passai tout mon week-end à broyer du noir, je ne décrochais les appels de personne et au point en j’en étais, je me fichais des crises que ça allait provoquer chez William. Brody quant à lui, n'avait pas essayé de m'appeler une seule fois, il devait être vraiment déçu et le simple fait d'y penser me tuait. 
 
   Tout ceci m'avait fait sortir de la tête que j'avais promis à Noah de passer la chercher. Je lui avais dit samedi et on était dimanche mais elle était trop fragile en ce moment et je ne voulais pas qu'elle ait à encaisser une promesse non tenue. Je n'étais pas du tout d'humeur à sortir mais je devais bien ça à cette enfant, je lui avais bien enlevé son père. 
 
   *                    *                     *
 
   Je sonnai à la porte et Noah vint m’ouvrir.
 
   « Bonjour princesse, fis-je en la soulevant du sol pour la prendre dans mes bras.
 
   –  Tu avais dit qu'on sortirait ensemble samedi, non ?  
 
   –  Oui chérie mais je ne me sentais pas bien… mais je suis la maintenant et on trouvera quelque chose à faire. Où est ta mamie ?   
 
   –  Elle fait des cartons dans la cuisine.  
 
   –  Va te changer, je vais voir mamie, dis-je en la posant au sol. » Je me dirigeai vers la cuisine et je remarquai qu'il y'avait des cartons partout comme si quelqu'un déménageait. « Madame Allen ? 
 
   –  Par ici, dans la cuisine.   
 
   –  Vous allez quelque part ?  demandai-je quand j’arrivai dans la cuisine et que je vis tous ces cartons autour de moi. 
 
   –  Oh oui. Je n’avais eu de congés que pour deux jours, je dois retourner chez moi. Noah vient avec moi et du coup, je crois que je vais vendre cet appartement et mettre l'argent sur son compte. 
 
   –  Oh… je suis contente pour Noah… contente qu’elle vous ait. Et au fait, je passais la prendre pour qu'elle passe la nuit chez moi. Je devais passer hier mais je n'allais vraiment pas bien. 
 
   –  Il n’y a pas de problème, je vais lui faire une petite trousse, dit-elle puis alla dans la chambre de Noah. » Elle revint quelques minutes plus tard avec Noah et un sac qu'elle mît sur le dos de Noah. « Je lui ai mis ses tenues pour l'école demain et voici l'adresse, me dit-elle en me tendant un bout de papier. Elle commence à huit-heures et ne prend pas de lait au petit-déjeuner.  
 
   –  C'est noté, fais un bisou à mamie et on y va.  
 
   –  Oh, une dernière chose… je pourrais avoir une pièce d’identité, n’importe quoi ? 
 
   –  Bien sûr. »  je sortis mon passeport et le lui tendis. « Voilà. 
 
   –  Merci et sois sage mon poussin. »
 
   Arrivées à l’appartement, je décidai de faire des crêpes et Noah proposa de m’aider. Cette initiative finit en bataille de farine et nous n’arrivâmes à faire que deux grandes crêpes. J'adorais l'avoir à la maison, elle mettait une de ces ambiances, j’en avais besoin.
 
   « Tu m'as bien eue petite sorcière ! rigolai-je essoufflée par notre précédente bataille. Allez va prendre une douche pendant que je te garnis ta crêpe, confiture ou chocolat ?  
 
   –  Chocolat !  répondit-elle en montant les escaliers en courant.  
 
   –  Attention dans les escaliers ! »   
 
   Pendant que je tartinais nos crêpes, la sonnette retentit dans l’appartement. 
 
   « Qu'est-ce que tu veux ?   grognai-je en voyant William sur le pas de ma porte. 
 
   –  Tu ne décroches pas ton téléphone et j'avais terriblement envie de voir ma femme. » 
 
   Sur le coup, j'avais envie de lui claquer la porte au nez puis je pensai qu'il devait voir la petite fille qu'il venait de rendre orpheline. Je voulais qu'il se sente mal pour ce qu'il avait fait, qu'il soit rongé par les remords. 
 
   « Entre, dis-je puis retournai terminer de tartiner les crêpes. 
 
    –  Tu n'es pas seule ?  demanda-t-il en remarquant le bazar dans la cuisine. 
 
   –  Non, répondis-je sans même lever le regard vers lui.  Il y a la fille de l’homme que tu as tué qui passe le week-end avec moi. »  
 
   À cet instant, Noah descendit. 
 
   « Cassandra ! Tu as fini les crêpes ?  demanda-t-elle de sa voix angélique. » 
 
   Je me rendis compte qu'elle venait de faire une gaffe en m'appelant par mon prénom entier mais apparemment William n'y avait pas prêté attention. Heureusement. Il était en train de fixer Noah comme s'il n'avait jamais vu de petite fille de sa vie.  
 
   « Non ma chérie. Va devant la télé pendant que je termine.  
 
   –  Ok ! »  elle se dirigeait vers la sortie de la cuisine quand elle remarqua la présence de William. « Bonsoir monsieur, fit-elle à William. Vous avez les mêmes cheveux que mon papa, gloussa-t-elle puis courut au salon. 
 
   –  Qu'est-ce qu'elle fout là ?  grogna William entre ses dents, en m’empoignant le bras. 
 
   –  Un meurtrier lui a enlevé son père à cause de moi, je lui dois au moins une petite soirée non ? 
 
   –  Je ne veux plus la voir ici !   
 
   –  Elle viendra autant de fois que je le souhaiterai. C'est encore chez moi ici jusqu'à preuve du contraire. Et lâche-moi !  criai-je en retirant mon bras de sa main. »
 
    J’apportai une crêpe à Noah devant la télé. 
 
   « Merci Sandra !  dit-elle gentiment. »
 
   William m'avait suivie et s’était assis dans le fauteuil à côté de celui de Noah. Il fixait cette dernière avec  un regard dans lequel je pouvais percevoir de la culpabilité.
 
   « Vous voulez des crêpes monsieur ?  lui demanda Noah. » 
 
   Il ne lui répondit pas, se leva d'un bond puis sortit de l’appartement en flèche. 
 
   « Ne fais pas attention joli cœur. Finis ton assiette, c'est bientôt l'heure d'aller au lit. »
 
   *                           *                          * 
 
   Une fois Noah à l’école, je me rendis au travail où une journée de deuil avait apparemment été décrétée vu que tout le monde était vêtu de noir, même William. 
 
   «  Bonjour, dit ce dernier en venant vers moi quand j’arrivai dans le hall de l’entreprise. Je peux te parler s'il te plaît ? continua-t-il. »
 
   J'acquiesçai de la tête puis je le suivis. Une fois arrivée dans mon bureau, il fondit en larmes. 
 
   « William qu'est-ce qu'il y'a ?  
 
   –  Depuis que j'ai vu cette petite fille, je n'arrive pas à me sortir Allen de la tête… il est partout Sandra, partout. »
 
     Il avait l'air sincère, il avait l'air sincèrement perturbé et c'était tant mieux. Je n'allais pas oublier le meurtre d'un ami juste parce que le meurtrier se repentait, j'allais le harceler moralement, lui rappeler son acte à chaque fois jusqu’à ce qu’il soit à bout.
 
   « Qu'est-ce que je dois faire Sandra ?  
 
   –  Rien de ce que tu pourras faire ne le ramènera à la vie William, répondis-je amèrement.  
 
   –  Je pourrais peut-être m'occuper de sa fille, lui assurer le meilleur avenir possible. Je pourrais peut-être même l'adopter ! dit-il pour finir avec l'air de quelqu'un qui venait de trouver une idée de génie. 
 
   –  Ne comprends-tu donc pas que rien de ce que tu feras ne pourra effacer ce que tu as fait ? Tu as tué un homme William. Pas un insecte, un homme et un père de surcroît. Tu sais, la mère de Noah l'a abandonnée quand elle avait deux ans. Tu as arraché à cette pauvre petite la seule famille qui lui restait.  
 
   –  Arrête de me rappeler ça !  hurla-t-il. 
 
   –  Qu'est-ce qu'il y'a William ? Ta conscience te gronde ? Es-tu si faible que ça ?  demandai-je avec un sourire narquois aux lèvres.  
 
   Il avança rapidement vers moi et m’agrippa violemment mon bras.  
 
   « Je ne suis pas faible Sandra, dit-il la voix haletante. »  
 
   Je lui fis un sourire narquois puis retirai mon bras de son emprise. 
 
   « J'ai du travail, tu permets ? »   
 
   *                        *                     *
 
   Il était quinze-heures et je devais récupérer Noah à l'école. Je courus à l’ascenseur et au moment où il allait descendre, Robert entra précipitamment. 
 
   « Où vas-tu belle demoiselle ?   
 
   –  Je vais chercher la fille de Drew à l'école, répondis-je en roulant des yeux.
 
   –  Ah il avait une fille ? La pauvre ! Et comment tu y vas ?  
 
   –  Je vais prendre un taxi.  
 
   –  Oh non je t'accompagne, il n’y a pas de problème ! »   
 
   Je n’avais aucune envie de me farcir sa compagnie mais j’étais déjà en retard et quelque chose me disait que ça n’aurait servi à rien de résister.
 
   Nous démarrions à peine la voiture quand madame Allen m’appela pour me prévenir qu’elle avait dû récupérer sa petite-fille plus tôt que prévu parce que l’heure de leur vol avait été avancée. Elle me donna leur adresse dans la ville où elles se rendaient en me disant que j’étais la bienvenue et me prévint qu’elle m’avait faite livrer mon passeport par un facteur.
 
   « Ce n'est finalement plus la peine, sa grand-mère est passée la prendre, dis-je puis j’ouvris la portière mais au moment où je voulais descendre, il me retint par le bras et ce simple contact me donna des frissons. Quoi ? 
 
   –  Qu’est-ce qu’on fait alors ?  demanda-t-il avec son légendaire sourire de pervers psychopathe en coin, cet homme me répugnait.
 
   –  Bien ma journée de travail n'est pas encore finie alors je comptais retourner au bureau. 
 
   –  Je suis ton patron et je te donne ta journée, j'ai un programme beaucoup plus intéressant.   
 
   –  Quel programme ? 
 
   –  On va chez toi, on prend un bon petit dîner puis… on verra.  
 
   –  Je ne suis pas inté–. 
 
   –  Je sais ce que tu vas dire et je te conseille de ne pas le dire. Tu ne veux pas que je te rappelle tout ce que tu as à perdre, n’est-ce pas ? » 
 
   Je soupirai bruyamment et refermai la portière, il allait falloir que je trouve un moyen de faire tourner la situation qui prévalait à ce moment-là à mon avantage, il faudrait que je reprenne le contrôle et vite.
 
   *                          *                       *
 
   C’était avec une grosse boule au ventre que je préparais le dîner pendant que Robert était assis devant la télévision au salon. Il m’était passé plusieurs fois venu à l’esprit d’empoisonner le repas et d’en finir une bonne fois pour toute avec ce monstre mais je m’étais retenue ; une mort par empoisonnement aurait été trop paisible par rapport à ce que je planifiais pour lui.
 
   « Tu as de l’huile de massage ?  cria-t-il du salon. Je pensais à ce qu’on pourrait faire après le repas et le massage serait une bonne idée. 
 
   –  Je n’ai pas besoin de massage et je n’ai pas d’huile de massage, répondis-je d’une voix hypocritement douce, en roulant des yeux.
 
   –  Eh bien moi si et sans huile de massage, ça ne me dérange pas. 
 
   –  Le repas est prêt, annonçai-je en arrivant dans le salon avec les deux assiettes que je nous avais préparées.
 
   Après que nous ayons fini de manger, Robert demanda les toilettes et monta à l’étage pendant que je m’occupais de la vaisselle.
 
   « Regarde ce que j’ai trouvé. » 
 
   La voix de Robert résonne derrière moi, je me retournai pour le voir avec un peignoir et l’huile de massage de Brody à la main.
 
   « Oh. 
 
   –  Oui, oh, répéta-t-il sur un ton joueur en avançant lentement vers moi. Enfile ça.  dit-il en me tendant le peignoir. Ou alors, tu veux que je le fasse ? continua-t-il devant mon air réticent, en descendant lentement une bretelle de ma robe.
 
   –  Non, merci. Je vais le faire, répondis-je agressivement en remontant ma bretelle et en lui arrachant le peignoir des mains. »
 
   J’allai dans ma chambre pour enfiler le peignoir puis je descendis le rejoindre au salon. Il vint vers moi, s’arrêta dans mon dos et ôta lentement mon peignoir, me laissant en sous-vêtements. Il m'attira ensuite vers le canapé pour m’y allonger sur le ventre puis, plaçant un genou de chaque côté de mon corps, il commença à me masser d’une manière qui était sûrement censée être sensuelle mais qui me donnait plus la chair de poule et l’envie de vomir qu’autre chose. 
 
   À cet instant, des bruits de serrures nous parvinrent, quelqu’un était en train d'ouvrir la porte. En en moins de temps qu’il ne me fallut pour me rappeler que la seule personne à part moi à avoir les clés de l’appartement était Brody, il était trop tard, il était déjà entré et se tenait devant nous.
 
   « Brody ! dis-je d’une voix aigüe qui dénonçait mon embarras en sursautant pour me lever. Je ne savais pas que tu… 
 
   –  Je vais y aller.  dit Robert en posant un baiser sur mon front. Appelle-moi !  cria-t-il de la porte avant de refermer celle-ci.
 
   –  C'est pour lui que tu m'as quitté Cassandra ? Pour un homme qui pourrait être ton père ? demanda Brody, sa voix était pleine d’amertume et la lueur de tristesse qui traversa son regard me fendit le cœur.
 
   –  Brody… qu’est-ce que tu veux ?  demandai-je en croisant les bras, essayant de paraître insensible car j’étais censée ne plus être amoureuse de lui et il fallait qu’il y croie. 
 
   –  Qu'est-ce qu'il a que je n'ai pas Cassandra? Je te traitais comme une reine, je t'offrais tout ce que tu voulais, qu’est-ce que tu veux de plus ? Le pouvoir, c'est ça ? »  Je ne répondis pas et mordis fort l’intérieur de ma joue pour retenir ces larmes qui n’allaient pas tarder à me trahir. « Tu me déçois Cassandra. En fait, tu n'es pas très différente de ces filles qui donnent leur corps en échange de... »  Il marqua une pause et me regarda avec le visage froissé, formant une expression de dégoût, je pris une grande inspiration pour amortir le coup. « Laisse tomber. » 
 
   Estimant que si je restais en face de lui, je n’allais pas résister plus longtemps à mon envie de tout lui dire, de lui sauter au cou l’embrasser et remettre le couvert, ce qui aurait impliqué le mettre en danger, je décidai de monter à l’étage et de ne redescendre que lorsqu’il serait parti. 
 
   Cependant, je l’eus à peine contourné que je sentis une forte poigne autour de mon bras, il m’avait retenue. Il me ramena vers lui et m’embrassa avec une telle tendresse que je ne pus m’empêcher de répondre à son baiser au bout de quelques secondes.
 
   « Brody, arrête ! criai-je en réunissant toutes mes forces pour le repousser. Arrête… s’il te plaît, continuai-je avec une voix plus douce.
 
   –  Je sais que tu m’aimes Cassandra, tu peux le nier mais ton corps me dit autre chose. »  Il prit mon visage entre ses mains et plongea son regard transperçant dans le mien. « Parles-moi chérie, je suis prêt à tout entendre… à tout pardonner. Parles-moi.  
 
   –  Brody… ne complique pas les choses s'il te plaît. 
 
   – Parfait ! se résigna-t-il. Je vois que les choses sont claires pour toi. Je passais juste prendre les quelques affaires que j'ai laissées ici, je vais faire vite, ne t'inquiète pas. »   
 
   *                       *                      *
 
   Quand Brody sortit de l’appartement, je n'avais qu'une seule envie ; le rattraper et lui dire à quel point je l'aimais mais pour son bien, je me retins et me contentai de m’effondrer en larmes dans le canapé… 
 
   Il venait de me surprendre avec un autre homme seulement quelques  jours après notre rupture, j'imaginai le choc que ça avait dû lui faire et mes pleurs redoublèrent de ferveur. Brody était quelqu'un de tellement tendre, il ne méritait pas tout ce que je lui faisais subir, il méritait une fille bien. Ce que je n’étais plus, j’en étais à présent convaincue. C'est vrai, quel genre de fille étais-je ? Je n’étais même pas assez forte pour choisir l'amour au détriment de la vengeance. 
 
   A force d’avoir pleuré toute la nuit, je me réveillai le lendemain matin avec une migraine insoutenable. En plus, je n’étais pas d’humeur à aller travailler alors j'appelai RM transit pour prendre une journée off. 
 
   J’avais décidé de prendre cette journée pour réfléchir à la suite des évènements car je perdais réellement le contrôle, particulièrement avec Robert. Je devais trouver un moyen d’allumer le feu entre William et lui, sans pour autant être grillée ni perdre mon travail. Ou alors, je pouvais profiter des moments que je passais avec lui pour faire en sorte qu’il s’entiche de moi et me fasse confiance au point de me confier des informations que je pourrais utiliser pour le faire tomber. 
 
   Ding dong ! La sonnette me sortit de mes pensées, je courus ouvrir la porte. William était arrêté comme une fleur sur le pas de ma porte, tenant un bouquet de fleurs et un petit paquet cadeau dans les mains.
 
   « Pour ma princesse, sourit-il en me tendant les fleurs, je les pris sans broncher et retournai m’asseoir au salon. Clara m’a dit que tu étais malade, qu'est-ce que tu as ? 
 
   –   Rien que je ne pouvais gérer toute seule. » 
 
   Il soupira puis s’assit à côté de moi. 
 
   « Sandra, ça ne peut pas continuer comme ça, il faut qu'on parle. 
 
   –  Je t'écoute, répondis-je sans daigner le regarder. 
 
   –  Sandra… »  Il posa un doigt sous mon menton et tourna ma tête pour que je le regarde. « Je t'aime. »  
 
   Je ne répondis pas et haussai les sourcils d’un air dédaigneux, je ne pouvais pas répondre que je l'aimais aussi, même pas pour faire semblant, je n'y arrivai pas même quand j’essayai. Lui dire ça à ce moment-là, aurait été une trahison à la mémoire de Drew. 
 
   « Sandra, si c’est pour Drew, je suis sincèrement désolé. 
 
   –  Tu ne peux pas t'excuser pour ça William ! Tu as tué un homme, on ne s'excuse pas pour ça ! criai-je en me levant du fauteuil.
 
   –  Qu'est-ce que tu veux que je fasse ? Le passé c'est le passé, je ne peux pas le ramener ! »  
 
   Ces mots déclenchèrent une hystérie en moi, pour qui ces gens se prenaient nom de dieu ?
 
   «  Tu n'avais pas à le tuer William ! » hurlai-je à en avoir mal à la gorge alors que des larmes de rage perlaient le long de mon visage. « Tu n'es personne pour décider qui doit vivre ou mourir ! « 
 
   Il m’attrapa le bras et me ramena contre son torse malgré ma résistance. 
 
   « Calme-toi…  chuchota-t-il en tapotant mon dos. 
 
   –  Je te déteste William, sanglotai-je sans pour autant le repousser, je n’en avais pas la force. »
 
   Il défit son étreinte et se dirigea vers le paquet qu'il avait envoyé, il en sortit un coffret et revint vers moi. 
 
   « Je suis contre les mariages, je trouve que c'est l'institution la plus ringarde que le monde ait pu avoir mais je t'aime Sandra et je ne sais plus comment te le prouver. Alors voilà. »  Il ouvrit le coffret, mettant à découvert un anneau avec des diamants incrustés dont l’éclat m’éblouit la vue. « Je ne vais pas te demander si tu veux m'épouser vu ce que tu viens de me dire j'imagine déjà la réponse mais je te laisse ça là. »  Il referma le coffret et le posa sur la table basse en face du canapé. « Réfléchis-y, termina-t-il puis s'en alla, me laissant sous le choc. »
 
   Était-ce une demande en mariage ? Mon dieu, ce n'était pas prévu pour maintenant, ce n’était pas prévu du tout. Cependant, je ne disais pas que c’était une mauvaise chose, bien au contraire ; j'avais certes beaucoup de ressentiment envers William pour ce qu'il avait fait à Drew mais cette demande était tout à fait la bienvenue dans mes plans, elle était même idéale. Je ne savais pas encore comment mais j’étais certaine qu’elle allait peut-être même m’être d’une aide précieuse pour venger la mort de ce dernier.
 
   Harlan Coben disait dans Promets-moi : « Quand on a mal, il y a deux solutions. On peut rester assis à attendre que ça passe ou jouer malgré la douleur. »
 
    J'avais choisi la deuxième alternative, faire fi de tous sentiments pour un moment et me consacrer entièrement à mon dessein. 
 
   *                       *                          *
 
   Le lendemain matin, je sortis de mon lit plutôt que d’habitude car j’avais décidé d’aller faire un jogging avant d’aller travailler, ça m’aidait à décompresser et avec tout ce qui se passait dans ma vie à ce moment-là, j’en avais réellement besoin. Cependant, au bout de trente minutes de course, je me sentis toute engourdie et avant que je n’aie pu trouver un banc pour m’asseoir, je tombai dans les pommes.
 
   Quand je me réveillai je ne savais combien de temps plus tard, j'étais dans ce qui ressemblait à une chambre d'hôpital  et William était endormi sur mes jambes. Je bougeai mes jambes pour essayer de me lever et il se réveilla.
 
   « Chérie, ça va ? 
 
   –  Où je suis ?  chuchotai-je, me sentant trop faible pour parler. . 
 
   –  Tu t'es évanouie, tu es à la clinique du docteur Martin, celui qui t’a soignée l’autre fois. »  J’essayai à nouveau de me lever mais il me retint. « Non, repose-toi. 
 
   –   Comment suis-je arrivée là ? 
 
   –  Des passants ont fouillé ton téléphone pour le dernier numéro qui t’avait appelée et c’était moi. Je suis passé te prendre et je t’ai amenée ici. Ne bouge pas, je vais appeler Martin. »
 
   Il sortit et je poussai un grand soupir de soulagement, heureuse de ne pas être sortie avec quelque document d’identification que ce soit, tout aurait été fichu. 
 
   «  Tiens, vous êtes réveillée, dit le docteur en entrant dans la chambre, suivi de William. « Nous allons faire quelques tests. » Il sortit une petite torche de sa poche et dirigea la lumière vers mes yeux. «  Nom et prénoms ? 
 
    –  Sandra Moralez.  
 
   –  Quel âge avez-vous Sandra Moralez ?  
 
   –  24 ans. 
 
   –  Vous souvenez-vous de ce qui s’est passé ?  
 
   –  Non. 
 
   –  Bien. » Il éteignit la torche et se tourna vers William. « Nous lui avons fait des examens de sang, et tout a l’air de bien aller, elle est peut-être juste un peu fatiguée. Tu peux la ramener mais veille à ce qu'elle se repose, ok ? 
 
   –  J'y veillerai Martin, ne t’en fais pas, répondit-il au docteur qui lui donna une tape amicale à l’épaule avant de sortir. Tu veux manger quelque chose ?  demanda-t-il en s’asseyant sur le rebord du lit.
 
   –  Non, je veux rentrer chez moi.  
 
   –  D’accord. »  Il alla à l'autre bout de la pièce et revint avec un sac. « Voici tes affaires, tu veux que je t'aide à te changer ? 
 
   –  Tu as entendu le docteur je suis fatiguée pas malade. Je peux me débrouiller !  répondis-je hargneusement puis j'essayai de me lever mais à peine fus-je debout que je retombai sur le lit, trop faible pour tenir sur mes pieds.  
 
   Il me lança un petit regard moqueur et vint m'aider à me lever. Je m'habillai rapidement et nous nous dirigions vers la porte quand après quelques pas je ne pus continuer, j'avais le tournis. 
 
   « Ce sont les calmants qu'ils t'ont administrée, assieds-toi, dit-il en m'entraînant vers le lit pour m’y faire m’asseoir. Je vais chercher un fauteuil roulant. »
 
   Ayant toujours le tournis, je m’allongeai sur le canapé du salon dès que franchîmes le seuil de l’appartement. Je vis William aller directement à la cuisine d’où il revint avec un verre de jus d'orange. 
 
   « Prends ça,  dit-il en me tendant le verre. Ma mère dit tout le temps que c'est une grande source de vitamines et d'énergie. »
 
   Je pris le verre et pendant que je buvais, il m'enleva mes chaussures. Le téléphone fixe sonna ensuite, William le décrocha et me le passa, c’était madame Allen qui m’appelait pour me donner de leurs nouvelles. 
 
   Dès que je raccrochai, je remarquai que William qui était entre temps monté à l’étage était descendu et me regardait, je devinai qu'il allait faire une crise alors j'anticipai. 
 
   « William, je ne vais pas te dire qui c'était alors si tu veux faire une crise, vas-y. 
 
   –  Mais je n'ai pas l'intention de te demander quoi que ce soit. Je t'ai fait couler un bon bain chaud, alors tu vas te lever et aller te laver, ajouta-il en m'aidant à me lever du canapé. »
 
   Il me porta jusqu'à la salle de bain puis. Il avait pris le soin de parfumer le bain et d’allumer des bougies, ceci créait une ambiance tellement relaxante que je ne pus résister à l’envie de m’assoupir dans la baignoire.
 
   « Le dîner est prêt. » Une voix me sortit de mon sommeil, j’ouvris les yeux pour voir William accroupi près de la baignoire me tendant une serviette. 
 
   –  Le dîner ?   
 
   –  J'ai fait à manger… enfin, je en sais pas si on peut appeler ça comme ça, mais c'est mangeable. »  Il rigola puis marqua une pause. « Enfin, je pense, ajouta-t-il puis sortit. » 
 
   J’enfilai rapidement un pyjama puis je descendis le rejoindre. Une odeur de brulé avait embaumé l’air dans tout l’appartement, je me rendis à a la cuisine pour voir l’origine de cette odeur.
 
   « J’ai fait des carbonara ! s’écria-t-il en me montrant une assiette de pâtes qu’il tenait dans ses mains. 
 
   –  Ce sont des pâtes carbonisées, pas des carbonara ! me moquai-je. Mais bon, on ne va pas faire de gâchis et elles ne sont pas si brûlées que ça. » 
 
   *                       *                      *
 
   Le lendemain, j’arrivai au bureau aux aurores car je n’avais pas pu fermer l’œil de la nuit, j’avais fait des cauchemars encore et encore, tous tournant autour de la mort de Drew. Je pensais qu’à cette heure, j’allais être la seule dans les locaux de l’entreprise raison pour laquelle quand je passai devant le bureau de William et que j’y vis de la lumière, je trouvai cela bizarre. 
 
   « William ?  fis-je en poussant la porte du bureau qui s’ouvrit vu qu’elle n’était apparemment pas verrouillée. »
 
    Le spectacle qui s’offrit à moi était assez surprenant ; William était avec un autre homme à l’allure plutôt négligée et ensemble, ils aspiraient une poudre étrange disposée en lignes sur la table.
 
   « Hey princesse, tu veux te joindre à nous ?  m’adressa l’autre homme, William releva la tête. 
 
   –  Bonjour Sandra, dit William d'une voix à peine audible. »
 
    Il avait les yeux tout rougis et bouffis, de la poudre partout sur son visage et était tout débraillé. Il n'était pas dans son état normal et ça se voyait.  
 
   « William qu'est-ce que c'est que ça ?  demandai-je en montrant la poudre du doigt. 
 
   «  Ça ?  répondit son ami en indexant la poudre à son tour. «  Ça ma belle, de la cocaïne. Autrement appelée : la clé pour le paradis, ajouta-t-il en ricanant bêtement.
 
   –  Vous, vous dégagez immédiatement avant que je n'appelle la police. »  
 
   Il renversa le reste de la poudre dans un sachet puis se dépêcha de partir. William s'allongea dans un fracas dans le canapé, je m’approchai et m’accroupis près de lui.  
 
   « William depuis quand tu touches à ça ?   
 
   –  Depuis que je vois Drew dans mes rêves Sandra, il est partout, cafouilla-t-il avec une voix tremblotante alors que de petites larmes coulaient sur son visage. Je voulais juste lui faire peur Sandra, je ne voulais pas le… je ne suis pas un assassin Sandra, je ne suis pas un assassin. » 
 
   Le voir dans cet état me fit un pincement au cœur, je devais l’avouer. Après tout, lui ne m'avait rien fait  jusqu'à la mort de Drew et maintenant qu’il disait que c’était un accident... 
 
   Je sortis en vitesse du bureau car j’étais consciente que si je restais, j'aurais été prise de compassion et je ne voulais pas de ça, aucune compassion pour aucun membre de cette famille. Si William se droguait, c’était tant mieux, Il se détruisait tout seul sans que je n'aie à faire quoi que ce soit. En plus, qu'est-ce que ça ferait à Robert McCulloch si le monde apprenait que son fils unique, son digne héritier trainait  dans des histoires de drogue ? Ça écorcherait sans doute la réputation qu'il chérissait tant et le simple fait d'y penser me réjouissait.  
 
   Je me rendis à mon bureau pour me mettre à jour pour tous ces jours où je n’étais pas venue et je constatai que pendant mon absence, un tas de choses s'étaient passées. Il y avait un géant italien de l'exportation qui avait proposé de faire affaire avec RM transit et ils arrivaient ce jour-là même pour les négociations. 
 
   «  Sandra, les représentants du groupe Ancelotti sont arrivés, monsieur Robert m'envoie te prévenir, il les reçoit dans son bureau. 
 
   –  Oh, je ne parle pas un mot d’italien, je stresse !  rigolai-je. 
 
   –  William parle l’italien à la perfection, il sera d’ailleurs l’interprète à la réunion. 
 
   –  Oh ok ! Merci Clara, j'y vais tout de suite. » 
 
   Je mis un peu d’ordre dans ma tenue puis je me rendis au  bureau de Robert. Il y était effectivement avec un groupe de personne ainsi que William qui avait l’air de s’être remis de ce matin.
 
   « Oh Sandra, viens là, fit Robert en me faisant signe d’approcher. William, présente leur Sandra. » 
 
   William s’exécuta dans un italien qui avait l’air loin d’être approximatif puis la réunion commença et dura deux longues heures. A l’ordre du jour était le choix du négociateur officiel de ce contrat et ça se jouait entre William et son père. Ce dernier jouait de tous ses charmes pour que cette responsabilité lui soit attribuée. Il prétextait qu’il était le plus expérimenté mais en réalité, il n'avait aucune estime et aucune confiance en son fils. 
 
   Je vis instantanément en cette affaire une grande occasion pour moi de révolter William contre son père et je ne comptais pas la rater. Je profitai du fait que Robert aille raccompagner nos invités pour  saisir mon occasion.
 
   « Voilà une belle opportunité pour toi de démontrer tes compétences à tous et de gagner du respect, dis-je à William qui rangeait ses dossiers. 
 
   –  Ces gens vont choisir mon père Sandra, c’est évident, répondit-il amèrement sans relever la tête. 
 
   –  Non William, tu ne vois pas que les Ancelotti sont attirés par ton charisme ? C'est toi qu'ils veulent William ! »  Il ne répondit pas et se contenta de secouer la tête en gloussant. « Malgré les efforts de ton père pour te voler la vedette…  ajoutai-je à voix basse, comme si je parlais à moi-même mais assez fort pour qu’il entende.  
 
   –  Qu’est-ce que tu vas chercher encore ? 
 
   –  Ai-je été la seule à remarquer les coups bas de ton père pour inciter ces gens à ne pas te choisir ? Avec ses "William est très jeune" –  ou encore "William n'est que vice-président"  et cetera. William ton père n'a aucune confiance en toi et fait tout pour te reléguer au second plan ! 
 
   –  C'est pour le bien de l'entreprise qu'il fait ça !  répondit-il mais ça se voyait que même lui n’était pas convaincu. 
 
   –  Es-tu faible au point de te donner à toi-même l'illusion que c'est pour le bien de l'entreprise plutôt que d'affronter la vérité en face ? demandai-je sur un ton provocateur. 
 
   –  JE NE SUIS PAS FAIBLE !  s’indigna-t-il. 
 
   –  Si tu le dis, répondis-je avec un sourire moqueur. 
 
   *                          *                      *
 
   Rentrée à la maison, je me coulai un bain et préparai la même ambiance dans la salle de bain que celle que William avait créée la veille. Je commençais à m’assoupir dans l’eau quand mon téléphone posé sur le rebord de la baignoire sonna.
 
    « Oui ?  répondis-je peu courtoisement, énervée d’avoir été réveillée.
 
   –  Sandra Moralez ?  répondit une voix féminine au bout du fil. 
 
   –  Bonjour et oui c'est bien moi. Qui est à l'appareil ?  
 
   –  Brooke Pierce, la fiancée de William. 
 
   –  Comment puis-je vous aider, Brooke Pierce ?  
 
   –  Éloignes-toi de William ou je te jure que tu auras des ennuis, menaça-t-elle puis raccrocha. »
 
   Je déposai mon téléphone en rigolant, elle était vraiment drôle cette fille. Si elle pensait pouvait m’éloigner de mon appât principal avec ses petites menaces stupides, elle se trompait royalement.  
 
   Je me laissai glisser dans l’eau et retournais à mon moment de détente quand mon téléphone sonna encore une fois. - Bonsoir Sandra, c'est Elizabeth. 
 
   « Avoir mon petit moment détente sans être interrompue, c’est possible ?  grognai-je en prenant le téléphone. Oui ?  
 
   –  Elizabeth Chaplin McCulloch à l’appareil. 
 
   –  Qu'est-ce que vous me voulez votre altesse ? 
 
   –  Où est mon fils ?  
 
   –  En suis-je la gardienne ?   
 
   –  Ne faites pas la maligne avec moi petite sotte !   
 
   –  William n'est pas un enfant, il ne va pas se perdre. Je ne sais pas où il est mais si j'ai des nouvelles, je vous ferai signe, répondis-je puis je raccrocher. »
 
   Elle avait certes toujours cette attitude hautaine mais elle avait aussi la voix de quelqu’un de réellement inquiet. Et tout comme son fils, je n'avais rien contre cette femme ; elle n'était certes pas le genre de femme que j'aurais eue comme amie mais je n’étais personne pour juger de ses valeurs morales, c'était avant tout une mère. 
 
   Je décidai donc de tenter de trouver William pour la rassurer. J'essayai de le joindre sur son téléphone mais vu que ce dernier était éteint, j’appelai sur celui de ses gardes, supposant que s'ils n'étaient pas avec moi ce jour-là, ils étaient certainement avec lui. 
 
   « Allô ? 
 
   –  Allô John, c’est Sandra. 
 
   –  Bonsoir mademoiselle, vous avez besoin de quelque chose ? 
 
   –  Non, je n'arrive pas à joindre William. Tu peux me le passer s'il te plaît ?  
 
   –  Monsieur est occupé. 
 
   –  A quoi ? 
 
   –  Je ne suis pas autorisé à vous le dire.   
 
   –  Tu sais que je suis capable de convaincre William de te virer ? demandai-je sur un ton menaçant.
 
   –  Ne faites pas ça je vous en prie.  
 
   –  Alors je repose ma question : à quoi est-il occupé ?   
 
   – Monsieur est avec Laurent, son dealer. 
 
   –  Il est souvent avec lui ces derniers temps ?   
 
   –  Très souvent oui.  
 
   –  Vous êtes sur le yacht ? 
 
   –  Oui mademoiselle. 
 
   –  Bien j'arrive. » 
 
   Je sortis rapidement de mon bain et enfilai un pyjama – pas très approprié pour sortir mais il était une heure du matin – et je pris un taxi pour le yacht de William. Dès que j’y fus,  je montai directement dans la chambre de William, il y était avec le même gars de ce matin. Seulement cette fois-ci, ils ne faisaient pas que sniffer, ils s'injectaient un liquide dans les veines à l’aide de seringues. C’était officiel, William était un addict. 
 
   « Encore toi ?  dis-je en m'adressant à Laurent. 
 
   –  Je pourrais te dire la même chose, princesse, répondit-il sur un ton narquois. » 
 
   A cet instant, William s’effondra dans le canapé. Je courus auprès de lui et il avait l'air vraiment mal en point, et venait apparemment de s’évanouir. 
 
   «  William ? dis-je en lui tapotant les joues. Qu'est-ce que tu lui as fait espèce d’imbécile ! criai-je en bousculant Laurent. 
 
   –  Oh moi rien du tout. William est un grand garçon, il a fait ça tout seul, répondit-il en ricanant.
 
   –  Dégage ! criai-je en le bousculant à nouveau. »
 
   Je sortis mon téléphone et commençai à composer le numéro duquel Elizabeth m’avait appelée.
 
   « Que je dégage ? Et qui va payer pour la dose de monsieur ?  
 
   –  Je suis en train d’appeler sa mère  pour qu'elle passe le prendre, tu sais Elizabeth Chaplin. Tu peux attendre pour qu'elle arrive pour qu’elle te paie, répondis-je sarcastiquement en portant le téléphone à mon oreille. »
 
    Il prit les seringues sur la table et déguerpit les lieux. 
 
   « Allô Elizabeth, c'est Sandra. J'ai retrouvé William, il est sur son yacht.  
 
   –  Oh merci mon dieu ! répondit-elle, puis poussa un long soupir de soulagement. Passez le moi s'il vous plait. 
 
   –  Il n’est pas vraiment… en état de parler.  
 
   –  J’arrive, vous pouvez rester avec lui en attendant ?  
 
   –  Bien sûr. À tout à l'heure. »  
 
   Je ne savais pas pourquoi mais j’étais prise de compassion et pour une fois je n’avais pas envie d’en faire fi. J'appelai donc John et Lucky et leur demandai de m'aider à faire prendre un bain à William dans la baignoire car je ne voulais pas que sa mère sente cette effluence écœurante  de ce mélange d’alcool et de drogue. Je finissais de mettre un peu d'ordre dans sa chambre quand sa mère arriva, elle se rua au chevet de son fils endormi ou inconscient, je ne savais pas trop. 
 
   « Laurent était là, n’est-ce pas ?  demanda-t-elle sans se tourner pour me regarder, gardant son attention sur son fils.
 
   –  Oui…  répondis-je de manière hésitante, surprise qu’elle connaisse le dealer de son fils. » 
 
   Elle éclata en sanglots à ma réponse. 
 
   « Qu'est-ce que je dois faire pour que William comprenne… Il avait pourtant arrêté. »  Elle marqua une pause pour sécher ses larmes puis se tourna vers moi. « Vous pouvez rentrer chez vous maintenant, merci d'être restée. »   Je pris mon sac sur le lit et je sortais quand elle me retint par le bras. « Et je vous en supplie, n’en parlez à personne, surtout pas à son père.   
 
   –  D’accord. »  
 
   Alors que j’étais dans la voiture dans laquelle John me ramenait chez moi, un tas de questions défilaient dans ma tête ; Elizabeth était donc au courant de l'addiction de son fils à la drogue ? Pourquoi est-ce qu'elle le cachait à Robert ? Il y'avait sûrement une autre arme dans tout ça, une arme qui m'aiderait à détruire la famille de cet homme, il fallait juste que je la trouve et que je découvre la manière la plus subtile de l'utiliser mais… je n’en avais bizarrement pas la volonté.
 
   Cette soirée m’avait bouleversée.   
 
   *                     *                         *
 
   J’étais dans mon bureau à ne rien faire comme pour la plupart du temps quand Elizabeth entra en furie.
 
   « Petite arriviste ! Est-ce vrai que William t’a demandée en mariage ?   
 
   –  Oh. » Je m’adossai contre mon fauteuil et affichai un sourire provocateur. « William dans ses délires vous en a parlé ?  
 
   –  Réponds-moi !  hurla-t-elle.
 
   –  J'aurais aimé l'annoncer de façon plus solennelle mais bon…  
 
   –  Écoute-moi bien petite idiote, grogna-t-elle en avançant dangereusement. Je te conseille d'arrêter de faire ta maligne avec moi, tu ne sais pas de quoi je suis capable.  
 
   –  Et moi qui pensais qu’avec nos petites confidences d’hier, nos relations se seraient améliorées, répondis-je toujours avec le sourire même si j’en avais marre des manières de cette femme.
 
   –  Seraient-ce des menaces ?  dit-elle, l’air choqué.
 
   –  On dirait que vous n’êtes pas la seule à pouvoir en proférer.  
 
   –  Sale opportuniste. 
 
   –  Arrêtez de m’embêter et votre secret restera bien au chaud. »  Elle me lança un regard noir et se retourna pour sortir.  « Oh, vous pouvez me rendre une ou deux faveurs en échange. 
 
   –  Qu’est-ce que vous voulez ?  répondit-elle en se retournant vers moi.
 
   –  Rien de bien compliqué, vous allez convaincre votre petit mari de ne pas interférer dans notre relation avec William, vous allez vous battre becs et ongles pour qu’il ne me nuise pas. Dans le cas contraire, je me verrai obligée de dévoiler notre petit secret. »  
 
   Elle sortit du bureau comme elle y était entrée, en furie. Pendant ce temps, je jubilais, fière de mon coup. Je venais de faire d'une pierre deux coups ; je venais de mettre Elizabeth dans ma poche et par la même occasion, son cher époux.
 
   Ma journée de ‘travail’ étant terminée, je me préparais à partir quand William entra. Il avait des pansements un peu partout sur ses bras, sans doute pour dissimuler les bleus causés par ses injections de la veille. 
 
   « Où est la bague ? 
 
   –  Bonjour, je vais bien et toi ?  rigolai-je.
 
   –  Non, sérieusement. 
 
   –  Euh dans mon sac… qu’est-ce qu’il y a ? 
 
   –  Donnes-la moi. 
 
   –  Pourquoi ? 
 
   – Donnes la juste. »  Je sortis la bague de mon sac et la  lui tendis. Il me prit délicatement la main et passa la bague à mon annulaire. « Beaucoup mieux…  maintenant : bonjour…ça va ?  dit-il en me prenant dans ses bras. 
 
   –  C'est à toi que je devrais demander ça…  répondis-je en me détachant de son étreinte pour le regarder dans les yeux. Ça va ?  demandai-je en prenant son visage en coupe. 
 
   –  Euh…  dit-il, une expression de surprise au visage. 
 
   –  Quoi ? 
 
   –  C’est la première fois que tu me touches comme ça. 
 
   –  Oh…  répondis-je en retirant rapidement mes mains de son visage, je ne m’en étais même pas rendue compte.  Je dois y aller. 
 
   –  Je te dépose ? 
 
   –  Non, non ça va aller, répondis-je puis je me dépêchai de sortir sous son regard déconcerté. »
 
   Qu’est-ce qui venait juste de se passer ?
 
   * * *
 
   Quand j’arrivai chez moi, toujours perturbée par le quart d’heure que je venais de passer, je trouvai une enveloppe sur le pas de ma porte avec mon nom inscrit dessus. Je pris l’enveloppe et rentrai pour l’ouvrir, c’était une carte d’invitation. –  Daniel Ancelotti organise une petite soirée cette nuit et il aimerait vous compter parmi ses illustres invités. Suite 2478, Golden Palace, 21h. 
 
   Voyant immédiatement dans cette invitation une occasion de convaincre les Ancelotti de choisir William comme négociateur principal de l'accord avec RM transit, je n’hésitai pas une seconde à l’honorer.
 
   Quand je vis par la fenêtre mon taxi se garer au bas de l’immeuble, je me dépêchais de sortir mais au moment même où j’allais ouvrir la porte, quelqu’un sonna. Dès que j’ouvris, une jeune femme blonde me bouscula et entra sans que je l’y aie invitée. 
 
   « Où vous croyez vous ?  m’indignai-je en refermant la porte.
 
   –  Ça fait vingt-quatre ans que je planifie mon mariage avec William, vingt-quatre putains d’années ! Je ne vais pas laisser une petite salope comme toi gâcher tous mes plans, suis-je claire ?  hurla-t-elle à s’en arracher la gorge, j’éclatai de rire. « Ne te fous pas de moi petite peste ! 
 
   –  Alors vous êtes Brooke ? Je me demandais quand est-ce que vous alliez venir… bref, la petite salope va faire court : sortez de chez moi avant que je ne perde patience.   
 
   –  Je ne m'en irais pas tant que je ne saurais pas ce qui te lie à mon fiancé !   
 
   –  Votre fiancé ?   
 
   –  Ah William te l'avait caché, hein ? Ça prouve qu'il n'est avec toi que pour le sexe, je n’ai pas à m’en faire.   
 
    – Oh non, pas du tout. C’est juste que je me demandais : si vous êtes sa fiancée, pourquoi est-ce que cette… »  Je mis ma main gauche en évidence en caressant mon annulaire. «  … jolie bague est à mon doigt et non au vôtre ?  
 
   –  C'est… impossible….William n'aurait pas osé.  
 
   –  Oh si ! Il a osé. Et je vous conseille de ne plus remettre les pieds dans cet appartement. Suis-je claire ? 
 
   –  Tu n'es qu'une petite arriviste !  
 
   –  Je crois que je n'ai pas été assez claire. Tu continues tes insultes Brooke Pierce et William saura tout de vos combines derrière ces fiançailles tant souhaitées et non seulement tu auras perdu le fiancé mais aussi l'ami. Tu comprends mieux là ? »  
 
   Elle grogna puis sortit en claquant la porte derrière elle.  Je descendis rejoindre mon taxi puis nous partîmes pour le Golden palace et cette fois, je m'étais assurée que les gardes de William ne me suivaient pas.  
 
   « Bonsoir Sandra, me dit une voix derrière moi dès que j'entrai dans la suite, je me retournai pour voir à ma grande surprise Daniel Ancelotti.
 
   –  Monsieur Ancelotti, je croyais que vous ne parliez pas un mot de français.  
 
   –  Je parle français mais pas très bien et en matière de business je préfère m'assurer de comprendre ce que mes partenaires disent. Merci d’être venue, termina-t-il en me baisant la main. 
 
   –  C’est un honneur. 
 
   –  Venez, on va s’asseoir. » Il me conduit jusqu’à une place à l'écart de la foule et nous nous assîmes.  « Champagne ?  proposa-t-il. 
 
   –  Non merci.  
 
   –  Bien, je bois à votre santé. »  Il but la moitié de sa coupe et la posa. «  Tu permets que je te tutoie ? 
 
   –  Bien sûr ! 
 
   –  Bien. Tu as une idée de qui je devrais choisir pour le partenariat ? J'ai pensé à Robert mais il ne comprend pas un mot d'italien. Par contre j'aime bien William, c'est peut-être dû au fait qu'on soit de la même catégorie d'âge. 
 
   –  Et faut dire que William a un certain charisme en plus d’être le plus accessible. Je veux dire, c'est sûr que Robert est plus mature mais William est plus énergique. Enfin, c'est à toi de juger. 
 
   –  Je me suis un peu renseigné sur les deux et William n'a pas très bonne réputation. Il est au cœur de plusieurs scandales.   
 
   –  Oh tu sais les médias et leurs rumeurs ! Aucune de ces prétentions des médias n'a été confirmée. Ils ne prouvent pas, ils font que spéculer. 
 
   –  Tu as certainement raison. Je vais y penser. » 
 
   *                       *                         *
 
   Vu qu’on était samedi et que je n’avais pas à aller travailler, je décidai de ranger un peu la maison car elle était quand même en bazar. Quand ce fut au tour de ma chambre,  je tombai sur le pendentif que Brody m'avait offert quelques semaines auparavant. J'eus immédiatement envie de l'entendre, d'avoir de ses nouvelles. Après de longues minutes d’hésitation, je finis par appeler l'hôtel qu'il gérait récemment.  
 
   « Hôtel Deschamps, bonjour. Comment puis-je vous aider ?  
 
   –  Bonjour, euh c'est Cassandra Moralez et… 
 
   –  Hey Cassie ! C'est Maeva. »  Maeva était une bonne amie à Brody et à moi, c’était elle qui nous avait présentés. « Tu veux parler à Brody ? 
 
   –  Non, non, non… juste… est-ce qu'il va bien ? 
 
   –  Oh il avait l'air un peu déprimé cette semaine mais ça va mieux… je pense que les préparatifs de son voyage pour France lui font oublier un peu ce qui le tracassait.  
 
   - Il part quand ?   
 
   –  Ce soir je pense. Ça fait un moment que je ne t'ai pas vue, ça va ?   
 
   –  On a rompu avec Brody. 
 
   –  Oh mon dieu ma chérie, qu'est-ce qui s'est passé ? »  Je me remémorai immédiatement tout ce qui s'était passé et je fondis en larmes.  « Hey Cassie, qu'est-ce qu'il y'a ? Tu veux parler à quelqu'un ? Je prends ma pause dans une heure, je peux passer si tu veux.  
 
    –  Oui s'il te plaît, répondis-je en sanglotant, j'avais marre de garder tout ça pour moi, j'avais besoin de parler à quelqu'un. 
 
   *                     *                      *
 
   «  Désolée du retard. J'ai eu une panne et j'avais du mal à trouver un taxi, dit Maeva quand je lui ouvris la porte. 
 
   –  Ce n’est pas grave, entre. 
 
   –  Alors ma puce, qu'est-ce qui s'est passé ? Raconte-moi tout. »  
 
   Cette dernière phrase avait semé la zizanie dans mes pensées. « Raconte-moi tout. » Pouvais-je réellement tout lui raconter ? Qu'est-ce qu'elle penserait de moi après tout ça ? Face à toutes ces questions,  je n'avais qu'une seule motivation : raconter tout ça à quelqu'un, décompresser un peu. Tout ça était trop lourd pour moi.
 
   Je me décidai à tout lui dire quand je me rappelai de ce qui était arrivé à Drew. Impliquer des gens dans cette histoire revenait à mettre leurs vies en danger et je ne savais que je n’aurais pas supporté une mort de plus sur ma conscience. 
 
   « Tu peux tout me dire tu sais.
 
   –  Je suis amoureuse d'un autre homme Maeva, mentis-je.  
 
   –  C'est donc toi qui as rompu ?  
 
   –  Oui je ne pouvais plus continuer à mentir à Brody. » 
 
   Elle resta calme un moment puis reprit. 
 
   «  Comment s'appelle-t-il ?  
 
   –  William. 
 
   –  Il est gentil ?   
 
   –  Oui, un amour, mentis-je encore.  
 
   –  Tu me le présenteras ? 
 
   –  Euh. oui bien sûr.  
 
   –  Tu sais chérie, le plus important pour moi est que tu sois heureuse.  
 
   –  Je suis heureuse.  
 
   –  Tu es… »  commença-t-elle en fixant ma main. « Fiancée ? 
 
   –  Euh non, mentis-je en retirant ma main de sa vue, je ne voulais pas qu’elle aille raconter ça à Brody. Ça va au travail ?  demandai-je pour changer de sujet. 
 
   –  Oui à part Nicole qui est devenue insupportable avec toutes les filles de l'hôtel. Elle ne veut voir aucune approcher de trop près son fils, je pense qu'avec ce qui s'est passé entre Brody et toi, elle est devenue méfiante. 
 
    –  Tu veux un jus d'orange ?   demandai-je pour changer de sujet encore une fois, en me levant pour aller à la cuisine. Avec ou sans glaçons ? 
 
   –  Sans ! Et Cassie, il y a un coursier pour toi ! » 
 
   Je courus alors à la porte signer la fiche du coursier puis pris le petit paquet qui m’était destiné.
 
   «  Ouvre !  dit Maeva, excitée comme une petite fille. »
 
    J'ouvris le paquet et il y'avait une sorte de bouton à l'intérieur. 
 
   « Qu'est-ce que c'est que ça ? chuchotai-je en retournant le bouton dans tous les sens. 
 
   –  Hey regarde, il y'a un mot, dit-elle en me tendant un bout de papier. 
 
   –  Dans le parking souterrain de ton immeuble, rouge, lis-je sur le bout de papier.
 
   –  Il n'y a pas de nom ?  
 
   –  Non et c'est flippant, rigolai-je. 
 
   –  Allons voir !  cria-t-elle en me tirant jusqu’à la sortie. » 
 
   Nous descendîmes dans le parking et il n'y avait aucune voiture à cette heure. Il n'y avait qu'une voiture ordinaire et une autre de cette marque de voiture de sport italienne.
 
   « Ça doit être une sale blague, viens on remonte.  
 
   –  Ouais, me répondit-elle. »  
 
   Nous dirigions vers la sortie du parking quand j'appuyai sur le bouton pour voir à quoi il servait quand tout à coup nous entendîmes des bruits de décentralisation de portières derrière nous. Ce fameux bouton contrôlait en fait la voiture de sport. 
 
   « Oh mon Dieu !  cria Maeva en courant vers la voiture. Cassandra, viens, c’est dément !  dit-elle une fois qu'elle était dans la voiture. » 
 
   Je la rejoignis et montai à mon tour dans la voiture, il y'avait le mot suivant sur volant. « Pour ma future épouse. »  C'était donc de William, comment avais-je fait pour ne pas le deviner plutôt ? Ce genre de choses excentriques, c'était lui tout craché.  
 
   «   Tu n'es pas contente ?  
 
   –  Oh si, bien sûr que si !  répondis-je ironiquement. 
 
   –  Appelle le vas-y ! »  Je pris mon téléphone et appelai mon cher bienfaiteur. « Salut chéri ! J'ai reçu ton cadeau et tu ne sais pas à quel point je suis heureuse,  dis-je hypocritement, le matériel n’avait jamais été quelque chose qui m’intéressait. »
 
   «  Ce n'est que le début. Tu vas être ma femme et comme toutes les épouses McCulloch, tu seras comblée mon amour. On se voit ce soir, dîner ?   
 
   –  A ce soir ! » 
 
   Quand nous remontâmes à l’appartement, Maeva dût partir car elle reçut un appel de Brody qui avait besoin de quelqu’un pour les déposer à l’aéroport. Entendre sa voix, l’entendre parler à quelqu’un, me rendit un peu triste puis je me rappelai que je n'étais pas censée être triste. Du moins pas devant Maeva, j'étais censée ne plus être amoureuse de Brody. 
 
   Environ une heure plus tard, William arriva et nous passâmes à table. Il me racontait sa journée, insistait pour que je lui raconte la mienne. En bref, tout se passait tranquillement. Jusqu’à ce que j’aie à répondre à un appel de Daniel Ancelotti m’appelle pour m’annoncer qu’il avait finalement choisi William.
 
   «  Daniel ?  fit William quand je raccrochai le téléphone. Daniel Ancelotti ? 
 
   –  William s'il te plaît, répondis-je en débarrassant nos assiettes. Il n’y a pas de quoi en faire tout un plat. 
 
   –  Où est-ce qu’il a eu ton numéro ? Et pourquoi est-ce qu’il t’appelle ? »  je soupirai en en secouant la tête, fascinée par sa jalousie maladive puis allai à la cuisine pour déposer les assiettes. «  Ne me tourne pas le dos quand je te parle, me cria-t-il du salon. Pourquoi est-ce qu’il t’appelle ?  répéta-t-il quand je revins dans le salon pour terminer de débarrasser la table.
 
   – Je ne sais pas. »
 
   Il me prit par le bras, me jeta violemment sur le canapé et se mît à califourchon sur moi.  
 
   « Arrête de mentir !  cria-t-il hystériquement en me serrant le cou comme pour m’étrangler. » J’essayai de crier mais je n’y parvenais pas, il serrait trop fort. « Pourquoi est-ce qu’il t’appelle ? Vous avez quoi en commun ?  continua-t-il en serrant plus fort. »
 
   Je parvins à le repousser seulement  après environ deux longues minutes à essayer puis, je courus vers le téléphone fixe et le pris. 
 
   « Va-t’en ou j'appelle la police !  criai-je en pleurs. 
 
   –  Sandra je suis… 
 
   –  Non, va-t’en !  hurlai-je à bout de nerfs. »
 
   Dès qu’il sortit, je courus fermer la porte à double tour et m'effondrai en larmes sur le sol. A ce moment-là plus que jamais, j'avais terriblement besoin de parler à quelqu'un mais il n'y avait personne, j'avais éloigné tout le monde de moi avec tous ces secrets. Pleurer était la seule qui pouvait me réconforter. Alors, c’est ce que je fis : pleurer jusqu'à ce que je tombe dans les bras de Morphée. 
 
   *                         *                            *
 
   Alors que je m’apprêtais à me rendre à la réunion à laquelle Daniel allait annoncer son choix, Elizabeth vint à mon bureau et elle n'avait pas très fière allure ; elle semblait fatiguée et avait des cernes énormes qu’elle avait essayé de les camoufler mais qui se voyaient quand même. La raison de son état était que son fils était sorti avec son dealer depuis deux jours et n’était pas encore rentré ni n’avait donné de nouvelles. On pourrait dire qu’Elizabeth en faisait trop, qu’elle n’avait pas à s’en faire car William n’était plus un enfant mais je comprenais son inquiétude ; son fils était un addict de la drogue, qui savait ce qui pouvait lui arriver à n’importe quel moment ?
 
   « Asseyez-vous, dis-je en lui tirant une chaise. On va essayer de l'appeler ensemble. »  
 
   Je ne savais pas pourquoi je ressentais ce besoin de la réconforter, je pensais que c’était peut-être parce que je voyais en cette femme et son fils des victimes de Robert McCulloch ou parce que je me sentais coupable. C’était surtout ça… je me sentais coupable ; si je n’étais pas entrée dans la vie de William, il n’y aurait jamais eu l’histoire avec Drew et il n’aurait pas replongé dans la drogue. C’était sûrement la raison de ma tendresse soudaine envers lui.
 
   Je savais que je ne devais pas me sentir coupable, que je devais me dire que ce n’était que des dommages collatéraux tout comme j’avais été un dommage collatéral de la mesquinerie de Robert mais c’était réellement difficile.
 
   « Son téléphone est éteint, je ne sais pas comment le joindre. 
 
   – On va essayer John, dis-je ne lançant le numéro de John. John, c'est Sandra. Où est William ? 
 
   –  Monsieur vient de sortir mademoiselle. 
 
   –  Où était-il tout le week-end ?
 
   –  Dans son chalet. 
 
   –  Avec qui ?  
 
   –  Avec… Laurent, répondit-il, ce sentiment de culpabilité qui me rongeait s’accrut. » Cela transparaissait sûrement sur mon visage vu comment Elizabeth soupira désespérément. « Mais il est parti et monsieur a dit qu'il allait travailler. 
 
   –  Bien, merci John, dis-je puis raccrochai.  Il est en train de venir ici. Écoutez, il faut faire quelque chose pour l'empêcher Laurent de s'approcher de William. Avez-vous déjà parlé à la police ? 
 
   –  Non, ils auraient tout divulgué et je ne veux pas que mon fils soit vu comme un drogué et si Robert apprend ça… » Elle s'arrêta net et fixait intensément mon cou. Je suivis son regard pour tomber sur un bleu que je n’avais pas remarqué, William  l’avait sans doute fait quand il avait essayé de m’étrangler. « Qu'est-ce que c'est ?   
 
   « Oh, c'est rien, répondis-je en ajustant mon col pour cacher la marque.
 
   –  Si vous le dites...  rétorqua-t-elle d’un ton peu convaincu. » Elle se leva ensuite et prit son sac. «  Je vais rentrer mais dès que vous le voyez, dites-lui de m'appeler s'il vous plaît. 
 
   –  Je ferai ça, répondis-je en l’accompagnant à la porte. Elle sortit et quand je retournais m’asseoir à mon bureau, quelqu’un d’autre frappa à la porte. « Oh Daniel ! Entre. 
 
   –  Merci, comment tu vas ? 
 
   –  Bien et toi ? Assieds-toi je t'en prie. 
 
   –  Oh non, je passais rapidement te dire que je tenais à ce que ce soit toi qui lui annonce la bonne nouvelle tout à l’heure. Je me dis que William appréciera sûrement de savoir que c'est grâce à toi qu'il a été choisi et ça te fera entrer dans ses bonnes grâces. 
 
   –  Oh non ce n'est pas nécessaire, c'est mieux que tu lui dises toi. 
 
   –  Tu es sûre ? demanda-t-il surpris. Tu ne veux pas être l’employée de l’année ? 
 
   –  Non, ça va aller ! rigolai-je. 
 
   –  Et où est l’heureux élu ?  
 
   –  Il n’est pas encore là mais il ne tardera pas.  répondis-je en espérant qu’il ne tarderait effectivement pas, ça m’aurait énervée qu’il fasse que Daniel change d’avis et choisisse Robert après tous mes efforts.
 
   –  Bien, à toute.  dit-il puis sortit. »
 
   Je sortis rapidement pour aller voir si William était arrivé mais son bureau était fermé. Je retournais à mon bureau quand je tombai sur William dans le hall,  il était tout négligé comme le jour de l’incident du sous-sol.
 
   «  William, voyons ! Tu ne peux pas venir travailler comme ça, tu es vice-président de cette compagnie ! »  Il m’ignora et me contourna pour entrer dans son bureau, je le suivis. « William ! dis-je en le retenant par le bras. 
 
   –  Ne me touche pas !  cria-t-il en me lançant un regard noir, retirant son bras de ma main. 
 
   –  Daniel Ancelotti est là alors arrange ça, dis-je en montrant sa tenue d’un geste de la main. Et appelle ta mère, elle s'inquiète pour toi, ajoutai-je puis sortis. »

Je me rendis au bureau de Robert où la réunion devait se tenir, il y était avec Daniel. Je me joignis à eux et Daniel nous racontait son séjour quand William entra, il avait mis les boutons de sa chemise et s'était apparemment peigné un peu. 
 
   «  Bien je pense que tout le monde est là, commença Daniel après s'être raclé la gorge. J'ai convoqué cette réunion pour vous faire part de mon choix concernant la négociation des clauses et conditions du partenariat entre nos deux entreprises. Avec mon père, nous avons choisi William. »
 
   Robert essaya d'afficher un air d'indifférence mais son mécontentement paraissait quand même, je dus me mordre la lèvre inférieure pour ne pas éclater de rire devant la tête qu’il faisait.
 
   « Merci d'avoir porté votre choix sur moi monsieur Ancelotti et j'espère que je ne vous décevrai pas.  dit William avec un grand sourire aux lèvres. 
 
   – J'espère aussi, grogna Robert entre ses dents.
 
   –  Voilà ! dit Daniel en se levant comme pour mettre fin à la réunion. Mon travail à Miami finit ici, je retourne ce soir à milan mais mon assistante vous contactera. »  Il serra la main à Robert et William pour leur dire au revoir et quand mon tour arriva, il me baisa la main. « Au revoir Sandy, ce fut un plaisir de faire ta connaissance, dit-il aimablement. » 
 
   Je lui fis un sourire mais je savais, vu le regard que William nous adressait, que j’allais passer un autre sale quart d’heure. Je ne fus donc par surprise quand, alors que je refermais la porte de mon bureau William la poussa violemment et entra. 
 
   « C’était quoi ce petit jeu avec Daniel ? 
 
   –  William, tu es parano. 
 
   –  Depuis quand il te tutoie ? Tu as couché avec lui aussi, n'est-ce pas ? 
 
   –  Sérieusement William ? 
 
   –  Et puis laisse tomber. A quoi je m'attendais en tombant amoureux d’une prostituée… dit-il puis me fixa une minute avant de sortir. »
 
   Pour une raison que j’ignorais, ces mots me blessèrent vivement. C’était peut-être parce que ce n'était pas entièrement faux ; une prostituée, c'était à une différence près ce que j'étais devenue.
 
    Je continuai de travailler mais les paroles de William ne cessaient de résonner dans mon esprit alors je décidai de prendre une pause. Je me rendis au parking récupérer ma voiture et j’y vis Brooke et William qui montaient à bord de la voiture de ce dernier. 
 
    
 
   Quand je fus dans ce parc non loin de RM transit où je m’assis pour prendre un peu d'air, les images de William et Brooke n’arrêtaient pas de défiler sous mes yeux et… pourquoi ça me faisait ce pincement au cœur ? 
 
   Mon téléphone sonna, me sortant de mes pensées.  
 
   « Allô ? 
 
   –  Allo, Cassie ? »
 
     C'était une voix féminine, une voix qui me semblait familière. 
 
   « Oui ?   
 
   –  Cassie c'est Jessica !   
 
   –  Jessica ?  
 
   –  Oui Jessica Stewart ! Ton ex-colocataire déjantée ! »  
 
   Jessica était ma colocataire sur le campus lors de ma dernière année d'université, celle qui m’avait convaincue d’acheter la robe que j’avais mise la première fois que j’avais rencontré William. C’était une jolie et adorable blonde de vingt-trois ans, une vraie déjantée comme elle disait. 
 
   Ah oui, j'oubliais un détail : Jessica était la seule personne à qui j'avais raconté ce qui était arrivé à ma mère. Je ne lui avais cependant rien dit quant à mon intention de me venger. 
 
   « Jessica, je te croyais morte ! rigolai-je même si cela m’avait réellement froissée qu’elle ait soudainement cessé de donner de nouvelles.
 
   –  Je sais, tu as le droit de m’en vouloir mais… »  Elle marqua une pause, je n’entendais que sa respiration à l’autre bout du fil. « C’était compliqué. 
 
   –  Compliqué ? 
 
   –  Je te raconterai une autre fois… répondit-elle, sa voix était anxieuse. Ah au fait, je suis à Miami. 
 
   –  Sérieusement ? demandai-je, un large sourire se dessinant sur mes lèvres à l’idée de la revoir.
 
   –  Eh oui ! Tu fais quoi ce soir ? J’ai un ami qui organise une fête à sa villa, ça te dit qu'on y aille ? »   
 
   Ayant une grande envie et un grand besoin de me changer les idées, je n’hésitai pas une seconde à accepter sa proposition. Elle me donna l’adresse de la villa de son ami et proposa qu’on s’y retrouve.
 
   *                        *                     *
 
   Après les retrouvailles heureuses avec Jessica, elle me présenta à Brian, l’ami qui organisait la fête et son groupe d’amis et la fête pouvait commencer. Jessica et moi nous approprions la piste de danse et pour un moment,  j'oubliais un peu mon quotidien à problèmes. 
 
   Cependant, à un moment, je perdis Jessica et Brian de vue et j'étais trop fatiguée pour continuer à danser. En plus de ça, il y'avait beaucoup trop de monde à l'intérieur, j'avais besoin de prendre de l'air. Je sortis donc de la villa et marchais en bordure de mer quand je me sentis mal tout d’un coup et qu’une grosse envie de vomir me prit. J’essayai de me faire vomir mais rien ne sortait et pourtant j’avais toujours cette nausée qui me faisait un mal de ventre horrible.
 
   Je ne pouvais plus rester dans mon état et je sentais que je ne pouvais pas non plus conduire alors je retournai à l’intérieur de la villa la maison pour essayer de trouver Jessica dans cette foule mais je ne la voyais nulle part. 
 
   Je sortis alors sur la voie et longeai celle-ci à la recherche d’un taxi mais au bout de quinze minutes de marche sans taxis en vue, je rebroussais chemin quand une voiture avec deux hommes que j’avais vus à la fête se gara près de moi. 
 
   «  On te dépose quelque part jolie demoiselle ? »  
 
   Il était vraiment tard et finalement, j'étais trop fatiguée et malade pour retourner à la fête.  
 
   Je ne répondis pas et montai à bord de leur voiture. 
 
   «  Descendez-moi au Starbucks sur Sunset, répondis-je puis quand la voiture démarra, je m’assoupis. »
 
    Cependant, quelques minutes, je sentis des mains se balader sur mes cuisses. J'ouvris rapidement les yeux dans un sursaut et je vis que les deux hommes m'avaient mise entre eux deux et me touchaient de partout. 
 
   « Qu'est-ce que vous faites ?! criai-je en essayant de me dégager. »  
 
   Ils se contentèrent de glousser débilement et continuèrent ; l'un d'entre eux emprisonna mes poignets tandis que l'autre me déshabillait, je me débattais mais rien y faisait. J'essayais alors d'utiliser mes pieds pour les repousser mais celui qui me tenait les poignets me mît une violente gifle qui déclencha mes larmes sans que je ne puisse rien y faire. 
 
   Je commençai à réaliser ce qui se passait, j'allais me faire violer. 
 
   « Arrêtez, je vous en supplie ! hurlai-je en gesticulant, ma voix était tremblotante. J'ai une montre à 15000 $ dans mon sac. Prenez-la ! »  
 
   Celui qui essayait de me déshabiller s’arrêta et jeta un regard à son comparse. Celui-ci lui fit signe d'ouvrir le sac tout en maintenant mes poignets emprisonnés dans sa main. Après avoir vidé mon sac de tout son contenu, ils me jetèrent hors de la voiture et décampèrent.
 
   J’étais donc, à deux-heures du matin, dans un endroit que je ne connaissais absolument pas. En plus, vu qu’ils n’avaient pris la peine de me redonner le haut qu’ils m’avaient enlevée, j'étais en soutien-gorge et il faisait un froid atroce. 
 
   J'appelai Jessica à plusieurs reprises mais elle ne répondit pas. Ma seule alternative était William, je ne voulais pas l'appeler car je savais ce que cela allait causer mais je n'avais pas trop le choix.  
 
   « Allo ? »  Sa voix était rocailleuse, il devait être endormi.  
 
   « William, c'est Sandra, répondis-je en sanglots. »
 
   Il resta silencieux une minute puis répondit sèchement : « Qu'est-ce qu'il y'a ?  
 
   –  William je suis perdue, je n’ai aucune idée d’où je suis, il y'avait des hommes et je voulais rentrer et –.  
 
   – Calme-toi et explique, m’interrompit-il.
 
   –  J'étais à une fête et je voulais rentrer mais je n'étais pas en état de conduire alors j'ai demandé à deux hommes de me dé–. 
 
   –  Stop. »  Il m'interrompit à nouveau d’un ton dur. « Je ne veux plus rien entendre. Où tu es ?   
 
   –  Je t’ai dit, je ne sais pas. 
 
   –  Comment ça tu ne sais pas ?! cria-t-il puis il se calma une seconde, souffla et reprit. Regarde autour de toi, il n’y a pas une boutique ou un restaurant ? »   
 
   Je regardai autour de moi et je repérai une pancarte à quelques mètres. 
 
   « Non mais il y’a une pancarte, c'est marqué Woodstock boulevard.  
 
   –  Ok je vois. Ne bouge pas, j'arrive. »   
 
   Je m’entourai de mes bras pour atténuer le froid mais ça ne changeait rien. Heureusement, William n’arriva qu’un quart d’heure plus tard. 
 
   «  C'est quoi ça ? demanda-t-il en montrant ma tenue d’un geste de la main.  
 
   –  Ne me demande rien maintenant s'il te plaît. »  
 
   Il secoua lentement la tête en poussant un long soupir puis remonta dans la voiture et referma la portière avec hargne. Je montai à mon tour puis nous partîmes pour mon appartement, il ne me m’adressa ni un regard ni un mot tout le long du trajet et à vrai dire, c’était tant mieux.
 
   Une fois au bas de mon immeuble, toujours sans me dire un mot, Il enleva le haut de son pyjama et le passa sur mes épaules. 
 
   *  *  *
 
    « Oh mon dieu ma chérie !  s’exclama Jessica quand je finis mon récit de ma mésaventure de la veille. –Mais voyons Cassandra, tu ne peux pas monter dans une voiture d’inconnus comme ça ! 
 
   –  Je sais mais j’étais fatiguée et je ne me sentais pas bien… mais bon, il ne s’est rien passé. 
 
   –  Et comment tu es rentrée ?   
 
   –  Mon fiancé, répondis-je après une grande inspiration, il était temps de tout raconter à quelqu'un et  je sentais que je pouvais faire confiance à Jessica. William… William McCulloch. 
 
   –  McCulloch ? Ce nom me dit quelque chose. »  Elle marqua une pause réflexive puis, son regard s’illumina comme si elle venait d’avoir une révélation. «  Ne me dis pas que c'est… le monstre qui a renversé ta mère ? 
 
   –  Non, son fils.   
 
   –  Quoi ?   
 
   
  
 

Je pris une autre inspiration puis me lançai dans le récit de ma rencontre avec William  jusqu'à la mort de Drew. 
 
   –  Tu dois parler à la police ! Cet homme te brutalise et c'est un meurtrier comme son père !  
 
   –  J’ai d’autres plans, dis-je puis plongeant mon regard dans le vide, j’étalai clairement mes intentions.  
 
   –  Cassandra, tu me fais peur, dit-elle en s'éloignant légèrement de moi. Tu as vu tes yeux quand tu parles de ces gens ? Ils sont pleins de haine ! Et ces intentions... Mon dieu Cassandra, ce n’est pas toi ! 
 
   –  Jessica, la mort de ma mère ne peut pas rester impunie ! C'est la seule personne que j'avais au monde, cet homme doit payer.   
 
   –  Attends, tu ne réalises pas que tu vas trop loin ? C'est limite de la prostitution ! »  je ne répondis pas et baissai la tête, honteuse. « Cassandra, c'est dément tout ce que tu me racontes ! Tu te rends compte qu'à cause de ta haine, un innocent a perdu la vie ?  
 
   –  Ce n'est pas vrai ! criai-je en fondant en larmes.
 
   –  Tu sais bien que si ! Si tu ne t'étais pas approchée de ces gens, ce Drew serait encore en vie avec sa fille ! »  Elle prit mon visage entre ses mains et plongea son regard dans le mien. « Tu penses que William doit payer pour ce que son père a fait ? Cassandra, je te rappelle qu'en mourant dans cet accident, ton père a renversé les parents de deux enfants, les emportant dans la tombe avec lui. Ces enfants ont-il mérité d'être orphelins jusque parce que ton père était ivre ? Se sont-ils vengés de toi ?   
 
    – Ne parles pas de mon père ! m’énervai-je en retirant ses mains de mon visage. « Tu ne sais rien de ce qui s'est passé ! C'était un accident et jamais personne n'a nié quoi que ce soit. Mais cet homme Jessica, Il a tout nié et avec un tel mépris. Tu crois que c'est facile d'avoir douze ans, de perdre sa mère et d'entendre le jour suivant quelqu'un dire des méchancetés sur elle ? »  Elle ne disait plus rien et se contentait de me fixer. « À cause de cet homme Jessica, ma vie n'a été que misère Jessica, de foyers d'accueil en foyers d'accueil pendant que lui a continué de vivre sa vie de famille tranquillement.   
 
   –   Je comprends ce que tu ressens mais ma chérie, ta haine va te perdre.  
 
   –  Je sais ce que je fais et crois-moi, Robert McCulloch va payer toute sa vie pour ce qu'il a fait. Je vais le détruire, dis-je en regardant dans le vide. » J'essuyai mes larmes d'un trait et me levai. « Tu veux boire quelque chose ?  
 
   –  Un whisky coca s'il te plaît. »  Je me rendis à la cuisine et je lui ramenai sa boisson. «  Parle-moi de ce que tu comptes faire maintenant.  
 
   –  Clairement maintenant, mon objectif c'est de contrôler totalement William et de l'utiliser pour atteindre Robert McCulloch. Il adore son fils.  
 
   –  Pff…  soupira-t-elle longuement. Et comment tu comptes faire ça ?  
 
   –  William est fou amoureux de moi. Il ferait n'importe quoi pour me faire plaisir.  
 
   –  Il te frappe Cassandra, c'est ce qui me fait le plus peur.  
 
   –  Moi aussi...  répondis-je absente, mon esprit divagua vers les différentes crises de William. » 
 
   À cet instant le téléphone de Jessica sonna, Elle alla à l'écart pour décrocher et  revint vers moi une fois sa conversation terminée. 
 
   « Je dois y aller, boulot ! 
 
   –  Boulot ? Je te croyais en vacances.  
 
   –  C'est un peu ça mais en fait je suis venue à Miami pour ouvrir une boutique de sous-vêtements féminins et masculins.  Actuellement je cherche un local et c'est mon agent qui vient de m'appeler, un local vient de se libérer et je dois aller visiter. 
 
   –  Mais c'est génial ! Je viendrai bien avec toi mais je n’ai pas encore pris ma douche et tout ça prend beaucoup de temps.   
 
   –  Je sais mais ce n'est pas grave, la prochaine fois, dit-elle en m'enlaçant longuement. Allez, j'y vais. Prends soin de toi. »   
 
   Ce soir-là, quand je fus de mon lit, c’était avec un énorme poids en moins que je m'endormis. J’étais soulagée d'avoir parlé à quelqu'un. Enfin.
 
    
 
   *  *  *
 
   «  Laura ? Tu n'aurais tu pas vu le dossier contenant les propositions de clauses du partenariat avec les Ancelotti ? demandai-je en passant ma tête dans l’embrasure de la porte du bureau de  mon assistante.  
 
   –  Monsieur William l'a demandé hier et ne me l'a pas ramené. »  
 
   J’allai au bureau de William et entrai sans frapper. Il était avec Brooke, elle était assise sur ses genoux tandis qu'il travaillait sur son ordinateur portable. Elle se leva quand elle me vit, prit son sac et sortit. 
 
   «  William ?  
 
   –  Oui ?  répondit-il sans même lever les yeux de son clavier. 
 
   –  C'était quoi ça ?   
 
   –  De quoi tu parles ?  
 
   –  De Brooke sur tes genoux William !  
 
   –  Oh je t'en prie, Brooke n'est plus qu'une amie. Et d'ailleurs pourquoi tu demandes ça ?   
 
   –  Parce que je suis ta fiancée, tu te souviens ? demandai-je irritée et je n’étais même plus sûre que de jouer un rôle.
 
   –  Est-ce que moi je te demande pourquoi je te trouve à moitié nue à deux-heures du matin dans un coin désert ? demanda-t-il agressivement en levant son regard de son clavier. Et rectificatif, ma fiancée à moi sera une femme respectable, qui s'habille correctement, qui sort à des heures raisonnables et surtout, qui peut se contenter de ne coucher qu'avec moi. 
 
   –  Qu'est-ce que ça veut dire ? demandai-je la voix tremblotante, ses mots m’avaient encore atteinte. Je suis une femme… respectable, murmurai-je sans conviction, moi-même j'en doutais à présent. 
 
   –  Toi respectable Sandra ? Je t'en prie ! –  Tu as couché rigola-t-il nerveusement avec Allen, avec Daniel et je ne sais qui d'autre. Et tout ça, en quelques semaines. Tu appelles ça une femme respectable toi ? Une femme qui couche à gauche à droite comme ça ? Moi j'appelle ça une salope. » 
 
   Quand je retournai à mon bureau, une question me trottait à l’esprit : pourquoi ses paroles m’atteignaient autant ? Elles m’atteignaient beaucoup plus qu’elles ne le devraient et ça, ça me stressait.  
 
   Je fus brusquement sortie de mes rêveries par Robert qui entra dans mon bureau en refermant la porte à clé derrière lui, il ne manquait plus que lui. 
 
   « Alors joli cœur, tu me dois une faveur non ? demanda-t-il en me regardant avec son air de pervers. » Il s'approcha de moi et commençait à passer sa main sous ma jupe quand je le stoppai. « Qu'est-ce qu'il y'a ? continua-t-il un l’air agacé. 
 
   –  Pas maintenant Robert, je ne suis pas d’humeur.
 
   –  Je sais comment arranger ça : un bon petit massage, et c'est bon, dit-il en me faisant des bisous dans le cou. 
 
   –  Robert s'il te plaît, dis-je doucement en le repoussant.  
 
   –  Quel est ton putain de problème ?!  hurla-t-il brusquement.
 
   –  Tu es fou ? Et si quelqu'un t'entend ?   
 
   – Je n'en ai rien à foutre ! J’ai envie de toi maintenant et je t'aurais maintenant, répondit-il puis me tira violemment vers lui. » 
 
   Trop fatiguée pour lutter, fatiguée tant physiquement que mentalement, je me laissai faire. De toutes façons, une fois de plus ou de moins, qu'est-ce que ça changeait ? Il se rhabilla quand il eut fini sa sale besogne et s'en alla. J'étais au plus mal de ma vie, j'étais réduite à ça : coucher à gauche à droite, sans sentiments. Une salope.
 
   N’ayant pas la force de rester dans ces lieux, je décidai de rentrer plus tôt. Alors que j’allais prendre un bain en espérant que ça m’aiderait à me détendre, je reçus la visite de Brian, l’ami de Jessica.
 
   « Salut poulette ! dit-il en me serrant dans ses bras. 
 
   –  Salut, entre je t'en prie. Désolée pour l'accoutrement, j'allais me doucher. Tu veux boire quelque chose ? 
 
   –  Un whisky s’il te plaît. »
 
     je me rendis à la cuisine pour nous servir un verre de whisky pour lui et une limonade pour moi. 
 
   « Voilà, dis-je en lui tendis son verre qu’il but d'un trait. 
 
   –  Waouh ! Il fait chaud tout d'un coup, dit-il en secouant fébrilement la tête. Ça te gêne si j’enlève mon t-shirt ? 
 
   –   Non, pas de problème. » 
 
   Il ôta son t-shirt et poussa un grand ouf de soulagement. 
 
   «  Jessica m'a raconté pour la soirée de la dernière fois et c'est pour ça que je suis là. Je suis désolé. C'était ma fête, c'était à moi de m’assurer qu'il n’y avait pas de salauds incrustés. 
 
   –  Ce n'est pas grave, ne t'inquiète pas. » J’avais oublié de fermer l'eau dans la cuisine et j'entendais couler alors je me levai pour aller ferme, la sonnette retentit à cet instant. «  Tu peux ouvrir s'il te plaît ?  lui criai-je. 
 
   –  Pas de soucis chérie. » 
 
   Je fermai le robinet et retournai au salon, Brian était torse nu face à un grand brun devant la porte. Je ne voyais pas son visage alors je m'approchai de la porte pour voir William qui dévisageait l’ami de Jessica.
 
    «  Princesse je bouge moi ! dit Brian en remettant son t-shirt. Encore désolé, termina-t-il puis se dépêcha de sortir.
 
   –  Tu veux entrer ?  demandai-je à William en lui laissant le passage. » 
 
   Il entra, fixa les verres vides sur la table pendant une longue minute avant de s’asseoir. 
 
   «  Je t'apportais juste ça, dit-il en déposant sur la table le dossier que je cherchais ce matin. Ton assistante m'a dit que tu le cherchais. 
 
   –  Merci, répondis-je en prenant le dossier. 
 
    –  Où est ta bague ?  demanda-t-il en attrapant ma main. »
 
     Je regardai celle-ci  et réalisai que la bague n'était pas là, je me rappelai que je l’avais enlevée le soir où j’allais à la fête pour éviter les questions de Jessica.
 
   « Je ne sais pas, sûrement dans ma chambre, répondis-je en regardant autour de moi. 
 
   –  Tu l'as enlevée pour recevoir ce type, n'est-ce pas ?   
 
   –  De quoi tu parles ?   
 
   –  Combien il t'a donnée, hein ? Combien que je ne puisse te donner ?  
 
   –  Je ne couche pas pour de l'argent ! hurlai-je, touchée une fois de plus par son choix de mots.
 
   –  C'est pourtant ce que tu faisais avec moi ! Alors dis-moi, à combien il t'a achetée ? Combien coûte une nuit avec toi ? Quels sont tes tarifs ?   
 
   –  William je t'emmerde !  hurlai-je en larmes. 
 
   –  Une salope, c'est exactement ce que tu es. »  J'allais lui mettre une gifle mais il me retint la main. « Personne ne lève la main sur moi. Encore moins une... »   il s'arrêta et soupira. «  Tu n'en vaus pas la peine. 
 
   –  Lâche-moi ! braillai-je en retirant ma main de la sienne. 
 
   –  C'est quoi ça ? dit-il en prenant un des verres sur la table. Un aphrodisiaque ? Une femme ça ne boit pas ! 
 
   –  Ça ne te gênait pas tant que ça quand tu me faisais boire le premier jour que je t'ai rencontré !  
 
   –  Ce jour-là, tu n'étais pas ma fiancée. Ce jour-là, je n'étais pas autant amoureux de toi. Ce jour-là Sandra, tu n'étais qu’une fille parmi tant d’autres, dit-il avec une voix moins accusatrice, une voix plus douce. Tu sais quoi Sandra, je ne suis plus sûr d'avoir envie de partager le restant de mes jours avec une femme comme ça. Une femme qui reçoit des hommes tard chez elle, qui boit et qui couche avec tout ce qui bouge. Vaut mieux qu'on arrête là. »   
 
   J'étais choquée et bouche-bée. William était-il en train de rompre ? Ce n'était pas possible, pas maintenant. Je ne savais pas ce qui me gênait exactement ; le fait qu'il était en train de semer la pagaille dans mes plans ou alors... je ne savais plus mais je ne pouvais pas laisser les choses m'échapper de la sorte. Pour tous les sacrifices que j’avais dû faire ou pour qu’importe autre raison que ce soit.
 
   *   *   *
 
   Quand j’entrai dans le bureau de William le lendemain et que je l’y trouvai une autre fois avec Brooke, je mon cœur se serra et je n’essayai même pas d’en savoir la cause. 
 
   «  Je peux te parler ? »  Je croisai mes bras et regardai Brooke d’un regard noir. Il soupira d’un air ennuyé puis fit signe à Brooke de sortir. « Est-ce que tu as rompu ?  
 
   –  N’ai-je pas été assez clair hier ? » 
 
   Je fis le tour de son bureau pour m’arrêter derrière lui assis dans son fauteuil, je passai mes bras autour de son cou  et passai mes mains sous sa chemise par son col. S’il fallait utiliser mes charmes pour reconquérir William, il en serait ainsi.  
 
   « William... tu sais que t'es le seul que j'aime, lui chuchotai-je tout en caressant sensuellement son torse. 
 
   –  Arrête, s'il te plaît, dit-il en retirant mes mains de son corps puis se leva pour aller ouvrir la porte. Il est temps que tu y ailles, ajouta-t-il en me tenant la porte.
 
   –  William, je suis désolée ! criai-je.
 
   –  Désolée de quoi Sandra ? répliqua-t-il. D'avoir couché avec presque tous les hommes de l'entreprise ? Désolé mais ça, je ne pardonne pas.  
 
   –  De quoi tu parles ?! Je n'ai couché avec personne d'autre que toi William ! mentis-je et sincèrement, j’avais envie que ce soit la vérité. 
 
   –  Sandra tu traines avec tous les hommes de cette ville ! 
 
   –  Est-ce que je me plains moi de te voir te pavaner vingt-quatre heures sur vingt-quatre avec cette pimbêche de Brooke à ton bras ? »  Il ne répondit pas, referma la porte et retourna s'asseoir dans son fauteuil, je le suivis et me mis face à lui. « Je suis à toi et à toi seul William Robert McCulloch. »  Il me regarda pendant un moment l’air hésitant puis tourna son fauteuil de manière à me donner dos. Je passai m’accroupir devant lui et commençai à ouvrir les boutons de sa chemise. « Fais-moi l'amour William. 
 
    –  Arrête. »
 
     Il me stoppa net en retenant mes mains. 
 
   «  Je sais que tu as envie, répondis-je en essayant de dégager mes mains des siennes mais il ne me laissa pas faire.
 
   –  Oui j'en ai envie, terriblement envie. Mais je ne veux pas te partager Sandra, je ne peux pas. » Il relâcha mes mains puis d’un pas décidé, alla ouvrir la porte. «  Maintenant j’'ai du travail, tu permets ? »  
 
   Je poussai un long soupir puis me levai pour aller vers lui. 
 
   « William je te jure que tu ne me partages avec personne. »
 
     J'essayai de l'embrasser mais il tourna la tête pour m’en empêcher, je laissai échapper un autre soupir avant de sortir.
 
   Le jour suivant, ce fut un mal atroce au ventre atroce qui me réveilla de bonne heure. J'essayai de me lever pour aller me chercher un verre d’eau mais je n'arrivais pas à tenir sur mes pieds, je m'écroulais à chaque fois que j'essayais. Je finis par abandonne et  décidai d’appeler le premier numéro qui me vint en tête. C’était, pour je savais quelle raison, celui de William que je composai automatiquement. 
 
   Quand l’appel aboutit et que la voix qui résonna au bout du fil était féminine, je regardai mon écran pour vérifier que j’avais fait le bon numéro et c'était bien le numéro de William. 
 
   «  C’est bien le téléphone de William ? 
 
   –  Oui mais il est sous la douche, il va falloir rappeler. 
 
   –  Brooke, passe-lui le téléphone, dis-je quand je reconnus la voix de cette fille.  
 
   –  Le mot magique ?  
 
   –  Brooke je n'ai pas envie de rigoler maintenant alors tu me le passes immédiatement ! » 
 
   Elle ne répondit pas et raccrocha, j'étais donc non seulement malade mais aussi sur les nerfs à cause de cette fille. J'essayai de calmer mon mal en inspirant et expirant lentement mais rien n'y fit, j’avais comme une envie de vomir mais rien ne sortait et c'était insupportable.
 
    Mon téléphone sonna et c'était William cette fois. 
 
   «  Qu'est-ce qu'il y'a ?   
 
   –  Je ne me sens pas bien William, j'ai un mal atroce au ventre et il faut que j'aille voir un médecin mais je n'arrive même pas à tenir sur mes pieds. 
 
   –  Tu as pris quelque chose ?   
 
   –  NON JE TE DIS QUE JE N'ARRIVE PAS A ME LEVER ! criai-je, la douleur me tenaillait tellement que je ne pouvais m'en empêcher. »
 
   Il resta silencieux pendant une longue minute. 
 
   «  J'arrive, répondit-il après un silence d’environ une minute. » 
 
   En effet, il arriva à peine un quart d’heure plus tard, accompagné du docteur Martins. Ce dernier après m’avoir posé les questions de routine, me fit une prise de sang. Ayant une grande phobie des seringues, je ne pus m’empêcher de pousser un petit cri d’horreur quand il sortit celle destinée à prélever mon sang. Heureusement, William qui avait remarqué mon état vint me tenir la main pour me rassurer.
 
   «  Voilà, ce sera tout !  dit Martin en fermant le bouchon du petit bocal dans lequel il avait mis mon sang. Vous aurez les résultats bientôt. En attendant, je vais vous prescrire des calmants. »  Il sortit un carnet de sa trousse et gribouillant quelque chose sur une feuille, il me donna ensuite l'ordonnance et se tourna vers William. « William, elle doit se reposer.  
 
   –  J'y veillerai, répondit ce dernier en me lançant un petit regard puis il raccompagna Martin à la sortie avant de revenir vers moi qui m’étais allongée dans le canapé. Passe l'ordonnance, je vais aller chercher les médicaments. 
 
   –  Pourquoi tu ferais ça ? On n’est plus ensemble non ?  
 
   –  Tu as entendu le médecin ? Tu dois te reposer alors arrête de faire l'enfant et passe-moi cette ordonnance. 
 
   –  Que je me repose ou pas, ce n'est pas ton problème. Qu'est-ce que tu en as à faire de ma santé ? 
 
   –  Alors pourquoi tu m'as appelé ?  demanda-t-il en me plongeant son regard dans le mien,  je baissai la tête ne sachant quoi dire et ne pouvant soudainement plus soutenir son regard. Je ne serai pas long, termina-t-il puis me prit gentiment l'ordonnance des mains et sortit de l’appartement. »
 
   Mon Dieu, qu'est-ce qu'il m'arrivait ? Je perdais le contrôle de tout et ce n'était pas possible, pas maintenant. J'avais perdu déjà trop de choses pour abandonner comme ça, je devais rapidement me reprendre en main. 
 
   Ressentant le besoin de parler à quelqu’un de toute cette confusion qui régnait dans mes sentiments depuis ces derniers jours, je pris mon téléphone et appelai la seule personne à qui je pouvais réellement parler. Dès qu’elle décrocha, je me lançai dans un monologue lui racontant toutes les réactions e sentiments bizarres qui avaient été miens ces derniers temps et elle ne parla que lorsque j’eus fini.
 
   «  Tu es amoureuse de William, dit-elle simplement. »
 
    À ces mots, j’essayai de protester mais aucun ne mot ne franchit la barrière de mes lèvres, je réalisai que Jessica avait mis avec exactitude des mots sur ce que je ressentais réellement ; ce n’était pas de la culpabilité non, c’était bien de l’amour et cela me choquait moi-même. Comment était-ce arrivé ? 
 
   « Tu vois pourquoi je te disais que ta haine allait te perdre Cassandra ? continua-t-elle.  
 
   –  Jessica, c'est impossible ! criai-je, essayant de nier la vérité. Je ne peux pas tomber amoureuse de lui, c’est un meurtrier.  
 
   –  Non ce n'est pas impossible. La preuve, tu es réellement amoureuse. Je t'avais prévenue Sandra, tu ne peux pas être tout le temps avec quelqu'un, coucher avec quelqu’un qui t'aime – à sa manière certes – sans ressentir quelque chose à un moment, c'est impossible. 
 
   –  Non, non, non ! fis-je en secouant la tête comme pour me réveiller de ce mauvais rêve. J'aime Brody, ajoutai-je en essayant de... me convaincre. 
 
   –  Ah oui ? Et as-tu cherché à avoir de ses nouvelles depuis qu'il est parti en France ? »
 
     je ne répondis pas, réalisant qu’elle n’avait pas tort. Non seulement je n’avais pas cherché à prendre de ses nouvelles mais en plus, ça allait faire une bonne semaine que je n’avais pas eu une seule pensée de lui. 
 
   « Je me disais aussi, continua-t-elle, interprétant justement mon silence. 
 
   –  Qu'est-ce que je… qu’est-ce que je dois faire ?  
 
   –  Un choix. 
 
   –  Comment ça ?   
 
   –  Soit tu choisis d'abandonner toutes tes intentions démoniaques et tu donnes une vraie chance à ton amour avec William, soit tu continues mais tu te sors ces sentiments de la tête.   
 
   –  Mon amour avec William ? J'étais avec Brody !   
 
   –  Là est le mauvais côté du bon côté de l'histoire. Tu ne peux plus retourner avec Brody et tu ne ramèneras pas non plus Drew. En gros, tu as perdu l'amour pour au final choisir l'amour. Et une mort.  
 
   –  Je suis allée trop loin pour arrêter maintenant, répondis-je en fixant dans le vide, me repassant à l’esprit tous les évènements récents. 
 
   –  C'est clair… je veux dire, tu es vraiment allée trop loin. 
 
   –  Je vais remettre mon plan en marche et oublier ces sentiments stupides qui ne vont pas tarder à disparaitre. 
 
   –  Comment tu vas faire ? Je te rappelle que ton atout principal dans cette histoire a rompu vos fiançailles.   
 
   –  William n'est pas difficile à convaincre, répondis-je en regardant toujours dans le vide. »
 
   Je pensais à ce que j’aurais pu faire pour passer à la vitesse supérieure car en fait, j'étais tombée dans une certaine léthargie et c’était ce qui avait occasionné ce moment de faiblesse. Il fallait juste que je me réactive et tout ceci n’aurait été bientôt plus qu'un lointain souvenir. 
 
   « Qu'est-ce que tu comptes faire ? 
 
   –  D'abord, il faut que William revienne vers moi. Qu'il redevienne accro' à moi. Je veux qu'il ne puisse plus de passer de moi.  
 
   –  Et comment tu comptes faire ça ?  
 
   –  Je ne sais pas mais tu verras, répondis-je alors que la sonnette de l’appartement retentit en arrière-plan. Je te rappelle Jess’. »  
 
   Je raccrochai le téléphone et faisant un effort pour surmonter mon mal, je me levai pour aller ouvrir.
 
   William entra avec le paquet de pharmacie à la main et se rendit directement à la cuisine d’où il revint avec un grand verre d’eau. 
 
   «  Tiens, dit-il en me tendant le verre que je pris, il ouvrit ensuite les médicaments et me tendit des comprimés. Bois-ça, je dois aller travailler mais je passerai ce soir. Si tu 'as besoin de quoi que ce soit, appelle-moi, termina-t-il. »
 
   Je souris stupidement devant sa manière de prendre soin de moi malgré tout mais je me repris vite, je devais reprendre le contrôle. Reprendre le contrôle. Ces mots résonnèrent dans ma tête tout au long de la journée, journée à la fin de laquelle j’eus ,avec Robert qui vint me rendre visite, une occasion de me reprendre en main et de remettre mon plan en marche ; profiter des moments que je passais avec lui pour faire en sorte qu’il s’entiche de moi et me fasse confiance au point de me confier des informations que je pourrais utiliser pour faire tomber ce monstre. 
 
   Cependant, ce jour-là, malgré toute l’amabilité dont je faisais preuve, ma disposition à tout lui céder y compris ce à quoi vous pensez et les questions que je posais discrètement, je n’obtins aucune information sur Robert. Enfin aucune information à part le fait que Robert était incroyablement riche vu qu’il était apparemment venu pour étaler sa richesse ; d’abord, estimant que la voiture de sport que William m’avait offerte n’était pas ‘à ma hauteur’, il appela son concessionnaire et me fit livrer un cabriolet d’une marque de voiture de luxe à un prix exorbitant qui le lui fit même pas cligner des yeux. Ensuite, ce fut mon appartement et le fait que je vivais dans un immeuble qui le gênèrent. Il contacta son agente immobilière et lui demanda de nous organiser des visites de villas, activité à laquelle nous passâmes toute la fin d’après-midi. Tout ceci ne m’était d’aucun intérêt, j’avais un objectif et cette sensation de m’en éloigner m’énervait.
 
   A la fin de visites non-concluantes, Robert reçut un appel et dût partir, à mon grand soulagement ; faire semblant devenait difficile au bout de quelques heures. 
 
   Je rentrai chez moi et ce fut seulement quand je vis William m’attendant sur le pas de la porte que je me rappelai qu’il avait dit qu’il repasserait ce soir-là, je n'avais même pas vu le temps passer. 
 
   « Salut mon cœur ! »  j'essayai de l'embrasser mais il me repoussa. J’entrai dans l’appartement et jetant les clés et mon sac sur la table basse du salon, j'ôtai mes talons et allai prendre un jus au frigo pour étancher ma soif. Quand je revins dans le salon, il était assis avec à la main mes clés qu’il fixait. « Un problème ?  
 
   –  Un cabriolet ?  demanda-t-il en levant le regard vers moi.  
 
   –  Oui. 
 
   –  Où tu l'as eu ? Enfin, comment tu l'as eu?  
 
   –  William s'il te plaît. Tu as entendu le docteur, je dois me reposer.  
 
   –  C'est sûr que tu t'es reposée toute la journée, habillée comme ça, dit-il en regardant de haut en bas la petite robe que cet imbécile de Robert avait insisté pour que je mette. 
 
   –  C'est pour ça que tu es venu ? Parce que si oui tu peux partir ! 
 
   –  Je suis venu parce que je m'inquiétais pour toi mais bon je n’aura pas dû, je vais m'en aller sinon je vais m'énerver. » 
 
   Il se leva en jetant mes clés sur la table et se ouvrit la porte pour sortir quand je le retins par le bras, le fis tourner vers moi et l'embrassai tendrement. Et cette fois je n'avais pas eu à me forcer car oui je l'aimais, je me l’étais avouée. Nous restâmes ainsi, dans les bras l’un de l’autre à nous embrasser tendrement pendant je ne savais combien de temps car, complètement hypnotisée par ses lèvres, j’avais perdu toute notion de temps. 
 
   «  Sandra, je ne veux pas te partager, chuchota-t-il, ses lèvres étant toujours contre les miennes.
 
   –  Et tu ne me partageras pas. »  
 
   Il referma la porte, me souleva du sol et m'allongea délicatement sur le canapé. Il ôta ma robe puis, à califourchon sur moi, il se pencha en avant de manière à ce que sa bouche soit proche de mon oreille. 
 
   « Tu en as envie ? »    
 
   La passion avec laquelle je l’embrassai fut une réponse assez claire vu qu’il me porta immédiatement à ma chambre et me jeta sur mon lit. Seulement, à cet instant-là, j'eus une impression de déjà-vu mais en fait ce n'était pas qu'une impression, c'était bel et bien du déjà-vu. Cette scène s'était produite, dans la même journée et dans la même pièce, le seul facteur qui changeait était le partenaire. C'était un autre homme, c'était son père. 
 
   Je m'étais certes promise de faire fi de mes sentiments mais je ne pouvais pas faire ça ce jour-là, j’allais commencer le lendemain.  
 
    «  Ça va ?  demanda William en remarquant que j'étais ailleurs
 
   –  Je… je suis fatiguée, répondis-je faiblement en le repoussant gentiment. 
 
   –  Je t'apporte tes médicaments ?   
 
   –  Non je veux… juste me reposer. »  
 
   Il se leva, se rhabilla et se glissa sous mes draps, sous mon regard amusé. 
 
   « Je peux savoir ce que tu fais ? rigolai-je. 
 
   –  Ben tu veux te reposer, non ? Viens on se repose, dit-il en m'ouvrant ses bras, je courus m’y blottir comme une gamine. 
 
   Nous restâmes ainsi pendant un long moment, il massait mon cuir chevelu et je lui faisais des smacks de temps à autres. 
 
   Je me sentais bien, je penserais à mes plans plus tard.
 
   *   *   *
 
   Quand je me rendais à mon bureau et que je passai devant le bureau de William, je ne pus résister à l’excitation enfantine de le voir. Cependant, lorsque je m’approchai de la porte et fus sur le point de l’ouvrir et que j’entendis la voix de William avec celle que je reconnus comme étant celle de Robert, je restai plutôt à la porte et tendis l’oreille. 
 
   «   Comment ça où en sommes-nous avec Brooke ?!  demanda William.  
 
   –  Où en êtes-vous ? Vous couchez ensemble ? Vous comptez vous fiancer ? Vous marier ? Où en êtes-vous !  
 
   –  Papa je ne vois plus Brooke ! Et pourquoi ça t'intéresse tant ?   
 
   –  Parce que tu es mon seul fils et que je veux te voir construire une vie de famille, c'est tout. 
 
   –  Eh bien ne t'inquiète pas, c'est pour bientôt.   
 
   –  Et Brooke le sait ? Parce qu'elle a dit à ta mère qu'elle s'inquiétait pour vous.   
 
   –  Papa je ne suis plus avec Brooke ! répondit-il énervé. Comment faut-il que je te le dise ?!  
 
   –  Ah oui ? Et pourquoi ?   
 
   –  Papa s'il te plaît !   
 
   –  Qui est donc l'heureuse élue ?  
 
   –  Sandra.   
 
   –  Ce n'est pas sérieux William. Sandra n'est pas une fille avec qui on passe sa vie, c'est comme on dit un ‘coup d'un soir’.  
 
   –  Ben non, pour moi c'est plus.   
 
   –  William s'il te plaît ! Tu es fou ou quoi ? Une femme pareille ne peut pas porter ton nom ! Elle ne peut pas être une McCulloch.   
 
   –  C'est toi qui le dis.   
 
   –  Bon je vais être clair William. Soit tu épouses Brooke, soit je te coupe les vivres. Fin de la discussion. »  
 
   Tout ce que je venais d'entendre m'avait sérieusement mise sur les nerfs. Alors comme ça, Robert ne respectait pas notre deal. Je n'avais peut-être pas été assez claire lors de notre petit dîner de ‘famille’, j’allais devoir le lui faire comprendre autrement.
 
   J'allai dans le bureau dans le William environ une heure après pour voir si  le chantage de son père avait fait effet sur lui et vu comment il était allongé dans le fauteuil en fixant le plafond, la réponse était évidente. 
 
   « Mon amour… chuchotai-je en me mettant à califourchon sur lui. 
 
   –  Mmm…   
 
   –  Ça va ?   
 
   –  Oui, répondit-il froidement puis me poussa gentiment et se leva. 
 
   –  J'ai pensé qu'on pourrait déjeuner ensemble aujourd'hui. C'est bientôt l'heure de la pause, dis-je en m’asseyant dans le fauteuil.  
 
   –  J'ai du travail.  
 
   –  William qu'est-ce qu'il y'a ? demandai-je en allant m’arrêter en face de lui. 
 
   –  Rien… j’ai juste besoin de réfléchir et d'être un peu … seul. 
 
   –  Tu veux que je te laisse ? demandai-je calmement, il me regarda longuement puis m'embrassa pour s’arrêter net environ une trentaine de secondes. » 
 
   Il m'embrassa comme s'il essayait de se convaincre de quelque chose, son père l’avait troublé.
 
   «  Ferme la porte derrière toi. »  
 
   Je sortis et allai directement dans le bureau de Robert, j’avais une petite idée en tête. –  Bonjour monsieur McCulloch.  dis-je d'un ton sensuel. 
 
   Il me regarda froidement et replongea son nez dans ses dossiers, je m'approchai de lui et m'assis sur ses genoux.  
 
   «  Tu as fini avec le fils tu passes au père ? demanda-t-il toujours sans lever la tête de ses dossiers.
 
   –  Oh oh, jaloux ? demandai-je sur ton taquin.  
 
   –  Quitte-le. »  Il leva son nez de ses dossiers et posa un baiser sur mon épaule. « William ne saura jamais s'occuper d'une femme comme toi.  
 
   –  Ah bon et toi tu sauras ?  
 
   –  Ne te l'ai-je pas prouvé ?   
 
   –  Tu pourras me le prouver encore ce soir, j’ai prévu un petit truc pour nous deux.  
 
   –  Humm… vraiment ?  
 
   –  Oui, ce soir 19h chez moi. Ne sois pas en retard. »  
 
    
 
   *   *   *
 
   «  Putain tu me gâches ma soirée ! s’écria Jessica quand je lui ouvris la porte, je l’avais appelée quelques minutes plutôt alors qu’elle faisait la fête. 
 
   –  Désolée mais je ne pouvais appeler que toi, répondis-je en me décalant de l’entrée pour la laisser passer. 
 
   –  Qu'est-ce que je peux faire pour toi ? demanda-t-elle en s’asseyant dans le canapé. »
 
   Je sortis l’appareil photo jetable que j’avais acheté en rentrant à la maison ce jour-là. 
 
   « La photographe.  
 
   –  Comment ça ?  
 
   –  Robert ne va pas tarder à arriver. Je veux que tu te mettes dans mon armoire et que tu nous prennes en photo entrain de –.
 
   –  Beurk ! Tu ne vas pas me faire faire ça ?  dit-elle sans me laisser finir.
 
   –  Je veillerai à ce que ça n’aille pas au-delà de baisers, je te le promets. 
 
   –  Mais je ne comprends pas vrai –. commença-t-elle mais fut interrompue par la sonnette. » 
 
   Il était dix-neuf heures, c'était sans doute Robert. 
 
   «  Allez monte ! Va te mettre dans l'armoire, celle en face du lit, lui chuchotai-je et j’attendis qu’elle soit montée pour ouvrir la porte à Robert. Robert, entre. 
 
   –  Je croyais que tu avais préparé un dîner.  dit-il en regardant la table à manger qui n’était pas dressée.  
 
   –  Oh j’ai finalement décidé qu’on pourrait passer un peu de temps ensemble puis aller dîner quelque part…  répondis-je en passant mes bras autour de son cou. Enfin, si ça te convient…  ajoutai-je en effleurant sensuellement ses lèvres avec les miennes. 
 
   –  J’aime beaucoup cette idée… dit-il avec son légendaire sourire pervers aux lèvres. » 
 
   J’enroulai coquinement sa cravate autour de mon doigt et je le tirai jusqu’à la chambre. Je le poussai pour le faire tomber sur le lit et me mis à califourchon sur lui avant de l’embrasser charnellement. Au bout de quelques minutes, il commença à s’exciter et à avoir les mains baladeuses mais je m’assurai de le recadrer. Je n’allais pas coucher avec lui, je n’allais pas infliger cela à Jessica mais aussi à moi-même. 
 
   Une quinzaine de minutes plus tard, il reçut un appel et dût s’en aller d’urgence. Jessica sortit alors de l’armoire et nous parcourûmes les photos ensemble ; elles étaient parfaites. Avec ça, Robert n’aura d’autres choix que d’obéir au moindre de mes désirs.
 
   Le lendemain, dès que j’arrivai dans les locaux de l’entreprise, la première chose que je fis fut d’aller au bureau de Robert, j’étais trop impatiente de voir la tête qu’il ferait quand il aurait vu les photos.
 
   « Bonjour mon chéri, fis-je en refermant la porte de son bureau derrière moi.  
 
   – Bonjour jolie demoiselle, répondit-il puis replongea son nez dans ses dossiers. » Je m'approchai de lui et m'assis sur ses genoux, lui faisant perdre sa concentration. 
 
   « La porte n’est pas verrouillée, quelqu'un pourrait entrer, dit-il en jetant un regard inquiet à la porte ». 
 
   –  Tu as peur ?  
 
   –  Je te rappelle que tu es la fiancée de mon immature de fils dont le bureau n'est qu'à quelques pas d'ici.  
 
   –  Bien, répondis-je puis me levai pour aller m’arrêter devant l’énorme baie vitrée de son bureau. Combien serais-tu prêt à payer pour qu'on ne soit pas découvert ?    
 
   –  L'amour et la confiance de mon fils n'ont pas de prix.  
 
   –  Qui te parle d'argent ? répondis-je en me retournant pour le regarder. » Il me regardait avec un air déconcerté au visage, je me dirigeai vers mon sac et en sortis l’appareil photo. « Tu te souviens de notre petit accord, chéri ?   
 
   –  Quel accord ? demanda-t-il en fronçant des sourcils.  
 
   –  Cet accord qui stipulait que ni toi ni ton épouse ne devriez-vous immiscer dans ma relation avec William. Cet accord que tu as violé mon chéri.   
 
   –  Je n’ai rien vio–.  
 
   –  Ne te fous pas de moi Robert. J'ai entendu tout ce que tu as dit à ton fils hier dans son bureau. 
 
   –  Tu n’as aucune idée du nombre d’années que ça a pris pour organiser tout ça, William doit épouser Brooke.  
 
   –  William n'épousera pas Brooke Robert faut t'y faire.  
 
   –  Tu veux parier ?  
 
   –  Je dirai tout de nous à William si tu n'arrêtes pas de le faire chanter. 
 
   –  Ah oui ? Je te rappelle que tu es impliquée toi aussi. Et de toute façon c'est ta parole contre la mienne. Tu n'es qu'une étrangère pour William et moi son père, il ne te croira jamais mais bonne chance, dit-il en avec un sourire moqueur en coin.  
 
   –  Qui te parle de me croire ? demandai-je en déposant les photos sous son nez, son visage se décomposa à une vitesse éclair. « Il n'aura qu'à croire en sa vue. »   Il prit les photos entre ses mains et les fit défiler sans dire mot, l’air abasourdi. « Oh je suis aussi sur les photos mais bon je ne suis qu'une étrangère et toi son père comme tu dis. » 
 
   Il se leva brusquement de son fauteuil et  empoigna violemment mon bras. 
 
   «   Tu ne sais pas de quoi je suis capable Sandra, ne fais pas la maligne avec moi. 
 
   –  Toi non plus mon chéri, alors lâche moi ! répondis-je en retirant vivement mon bras de son emprise. Maintenant, tu vas appeler mon cher fiancé et tu vas retirer toutes les sottises que tu lui as mises en tête, cappisci ? »   Il me lança un regard assassin auquel je répondis par mon plus beau sourire narquois. «  Oh, tu peux garder les photos, j’en ai d’autres dans mon appareil. Bonne journée beau-papa. »   
 
   *  *  *
 
   Deux heures avant l’heure de descente, ces nausées insupportables recommencèrent alors je décidai de rentrer plus tôt. Je pris mes comprimés puis fis une sieste dont je fus tirée par un appel de William qui m’informait qu’il était devant mon appartement et qu’il sonnait depuis un moment sans réponse.
 
   « Ça va ?  demanda-t-il quand je lui ouvris la porte. Tu as une sale tête. 
 
   –  Je dormais c'est tout. Entre, dis-je puis je rentrai m'asseoir dans le canapé du salon, il m'y rejoignit et s’assis à mes côtés.
 
   –  J'ai tes résultats. Martin les a fait livrer ce matin mais tu étais déjà partie alors je te les ai apportés.  dit-il en me tendant une grande enveloppe. 
 
   –  Enfin ! m’exclamai-je en lui prenant l’enveloppe des mains, j’avais hâte d’être débarrassée de ces nausées. On va savoir la sale bestiole à la base de ces nausées horribles, ajoutai-je en déchirant l'enveloppe. »
 
   « Mademoiselle Moralez, suite aux examens de notre laboratoire, nous avons découvert que vos nausées intempestives et vos étourdissements sont dus à un niveau de stress plutôt élevé  et aussi à votre grossesse d’environ trois mois et deux jours (le jour de réception inclus) [...] » 
 
   J’arrêtai de lire à ce moment-là… ce n'était pas possible, je ne pouvais pas être enceinte, pas maintenant.
 
   « Alors ? demanda William, j’étais tellement perdue dans mes pensées que j’en avais oublié sa présence. 
 
   –  Alors quoi ?   
 
   –  Ben tes résultats, idiote !   
 
   –  Oh, mes résultats… rien de grave, juste de la fatigue !  répondis-je en forçant un sourire qui, j’étais sûre, sortit comme une grimace. Tu veux boire quelque chose ?  demandai-je pour changer de sujet. 
 
   –  Euh oui mais… tu es sûre que ça va ? »   
 
   Une fois loin de son regard, je laissai la panique qui s’était emparée de moi sortir à travers des larmes. Ma respiration s’accéléra tellement qu’à un moment, ma vision devint floue et que je dus m’agripper au plan de travail pour ne pas tomber. 
 
   «  Sandra ?  
 
    –  Tout va bien William, pourquoi ça n'irait pas ? criai-je de la cuisine en essayant de masquer les tremblements de ma voix. Je pris une grande inspiration pour me calmer un tant soit peu, essuyai mes larmes d’un coup de main puis je retournai dans le salon.  « Je viens juste de me réveiller et je suis encore un peu endormie.
 
   –  Ok et… où est ma boisson ?  demanda-t-il avec un sourire railleur en coin.
 
   Je regardai mes mains et je réalisai qu’elles étaient vides, j’étais revenue de la cuisine sans ce pourquoi j’y étais allée.
 
   «  Oh… 
 
   –  Ce n’est pas grave, répondit-il en se levant du fauteuil pour se tenir debout devant moi. Il faut vraiment que tu te reposes, continua-t-il en m’attirant contre son lui dans une étreinte. Je vais y aller car papa veut me parler avant le dîner mais reposes-toi et si tu as besoin de quoi que ce soit, n’hésite pas. Ok ?  
 
   –  Ok. »  
 
   Il m’éloigna de son torse pour poser un baiser sur mes lèvres puis s’en alla. 
 
   Il était enfin parti, je pouvais désormais tranquillement penser à mes problèmes. À mon problème plutôt, j’étais enceinte et je ne savais même pas de qui ; le pire était qu’il était sûrement trop tard pour faire un choix, peu importe de qui il était, j'allais devoir le garder. 
 
   Mon dieu, je ne pouvais pas faire ça, je ne pouvais pas porter un enfant du fils du meurtrier de ma mère ou encore le fils de… du meurtrier lui-même. Non, non, non. Je ne pouvais pas être enceinte de Robert, le simple fait d’y penser me rendait malade.
 
    Sombrant dans une dépression soudaine, je me rendis à la cuisine prendre  une bouteille de Whisky que je commençai à boire au clairon, ce n'était pas dans mes habitudes mais j’avais entendu que ça aidait à oublier et c’était exactement ce dont j’avais besoin à ce moment-là. 
 
   La sonnette retentit dans l’appartement, je me levai difficilement car j'avais légèrement le tournis avec la moitié de la bouteille qui se baignait désormais dans mon sang. 
 
   « Jessica ? m’étonnai-je en voyant mon amie sur le pas de ma porte. Qu’est-ce que tu fais là ?  demandai-je en retournant dans le salon en titubant. 
 
   –  Attention ! cria-t-elle en venant vers moi, elle passa mon bras sur son cou et m’aida à rejoindre le canapé. Tu as bu ? demanda-t-elle en approchant son visage du mien pour me sentir. 
 
   –  Je suis maudite Jessica… je suis maudite, chuchotai-je en m’allongeant dans le canapé, des larmes coulent le long de mon visage.
 
   –  Qu’est-ce qu’il y a chérie ? demanda-t-elle doucement en passant sa main sur mon visage pour sécher mes larmes.
 
   –  Je… je suis enceinte.  
 
   –  Quoi ?! s’exclama-t-elle. Tu n'es pas sérieuse, rassure-moi. »  Je ne répondis rien et j’éclatai en sanglots, elle me releva en position assise et me serra contre elle. « Mon Dieu… comment est-ce possible ?   
 
   –  Je n'en sais rien Jessica, je n’en sais rien, répondis-je en déversant un flot de larmes sur ses épaules.  
 
   –  Bon, on se calme. » Elle défit notre étreinte et essuya à nouveau mes larmes. « Tu as une idée du père ?  
 
   –  Non… il y’a encore quelques mois j’étais une fille qui n’avait couché qu’avec un homme dans sa vie et... »  j’éclatai à nouveau en sanglots quand je repensai à cette époque. «  S'il est de Robert… je ne me le pardonnerai jamais Jessica, c'est la plus haute trahison que je pourrai faire à ma mère… 
 
    –  Je sais... mais tu es sûre ? Tu as fait un test ? 
 
   –  Pire, une analyse de sang dans un grand laboratoire.  
 
   –  Je vois… dit-elle puis soupira lourdement. Alors, la première chose à faire est de déterminer le père. Ça pourrait être Brody… ça pourrait une deuxième chance pour vous, dit-elle avec enthousiasme.
 
   –  Je n’ai pas le droit de lui faire ça Jessica… je ne peux pas juste retourner dans sa vie comme ça. En plus, je n’ai pas l’intention de garder cet enfant, j’ai d’autres priorités en ce moment et tu le sais.   
 
   –  Ok… tu ne sais pas.  
 
   –  Sais pas quoi ?  
 
   –  L’avortement est une pratique complètement illégale en Floride. 
 
   –  Je… je pourrais voyager, aller dans l’Arizona, peu importe où ! Je ne peux pas garder cet enfant ! 
 
   –  Tu es enceinte de combien ? 
 
   –  Trois mois. 
 
   – Écoute chérie… »  elle se leva du fauteuil et s’accroupit en face de moi en me prenant les mains. « Il faut que tu commences à te faire à l’idée alors je vais te dire : non seulement l’avortement est illégal dans cet Etat mais à trois mois, c’est interdit dans tous les états de ce pays. Tu pourrais aller dans un autre pays mais au stage où tu en es, tu pourras avorter certes mais tu risques d’y perdre la vie.  
 
   –  Oh non…  chuchotai-je en fondant à nouveau en larmes. » Elle se leva et s’assit près de moi pour me serrer dans ses bras. « Non… 
 
   –  Ecoute, j'ai un ami qui travaille dans une clinique pas loin et plutôt discrète. Je vais te prendre un rendez-vous pour un test ADN demain matin. Ok ? demanda-t-elle, brisant le lourd silence qui s’était installé depuis un bon quart d’heure. 
 
    –  Ok… 
 
   –  Je peux passer demain pour qu'on aille ensemble à la clinique si tu veux.  
 
   –   Oui, s’il te plaît. » 
 
   Elle s’en alla en me faisant promettre de ne plus pleurer et de dormir. Pourtant, quand elle fut partie et que je montai à ma chambre, dormir fut la dernière chose que je fis.
 
   *   *   *
 
    Le jour suivant, Jessica passa me chercher à l’appartement et nous nous rendîmes à la clinique dont elle m’avait parlée. Cependant, nous sortîmes de la clinique sans résultats car il fallait que je fournisse des échantillons de salive ou de cheveux des concernés.
 
   «  Tu dois nous trouver cette salive ou ces cheveux pour demain, n'oublie pas, me dit Jessica alors qu’elle garait sa voiture devant RM transit.  
 
   –  Comment je vais faire ça ?  Brody est à l’autre bout du monde ! m’inquiétai-je.
 
   –  Tu n’auras qu’à procéder par élimination. Occupe-toi de William et de Robert. 
 
   –  Pff… 
 
   –  Tout va bien se passer Cassandra… dit-elle d’une voix rassurante en posant sa main sur la mienne. 
 
   –  J’espère Jessica… répondis-je puis je descendis de la voiture. Bye.  
 
   –  Bye ma puce et si tu as besoin de parler, n'hésite pas, répondit-elle avant de démarrer sa voiture pour partir. »
 
   Impatiente d’en finir avec ces doutes qui me stressaient tellement, je décidai de me charger de recueillir les échantillons d’ADN immédiatement. Je me rendis donc directement au bureau de William qui y était encore avec cette Brooke. Elle m’énervait celle-là et je n’essayais même plus d’en nier les possibles raisons.
 
    «  Bonjour chérie ! dit joyeusement William en me prenant dans ses bras. Ça va ? 
 
   –  Tu peux nous laisser Brooke ? On a besoin d'intimité avec mon fiancé, dis-je en mettant l’accent sur le dernier mot pour bien l’agacer. J’eus l’effet escompté vu le grognement qu’elle lâcha avant de sortir. «  Pourquoi est-ce qu'elle est tout le temps dans tes pattes ?   
 
   –  Jalouse ? demanda-t-il d’un ton moqueur. 
 
   –  N'ai-je pas le droit ? »  Il laissa échapper un petit rire puis s’avança pour essayer de m'embrasser mais je le repoussai. « N'ai-je pas le droit ?   
 
   –  Bien sûr que si mon cœur. »  Il me prit le bras et me fit tourner sur moi-même de manière à ce que je sois dos à lui puis enroula ses bras autour de mes hanches. « Alors, qu'est-ce qui t'amène ?  
 
   –  Euh… je veux dire j'avais envie de voir mon chéri, répondis-je en me tournant pour lui faire face. Tu as un peigne ? Tes cheveux sont dans un état impossible. 
 
   –  Quoi ?! rigola-t-il en passant sa main dans ses cheveux. Mes cheveux sont impeccables !  
 
   –  Eh bien non, je ne trouve pas. Où est le peigne ? 
 
   –  Bien, vu que madame insiste. »  Il retira ses bras de mes hanches, alla derrière son bureau et revint avec un peigne. « Voilà. »  Je lui pris le peigne des mains, passai derrière lui et le peignai. « Putain chérie, doucement ! se plaignit-il. »
 
   À ce moment-là, Clara entra dans le bureau pour l’informer qu’il avait de la visite dans la salle d’attente et je profitai de son moment d’inattention pour glisser le peigne dans mon sac. 
 
   « Allez, on se voit plus tard ! criai-je en me dépêchant pour sortir. »
 
   J’allai ensuite au bureau de Robert mais monsieur qui n’avait toujours pas avalé notre petite discussion de la veille me jeta pratiquement à la porte. 
 
   Cela corsait ma tâche mais je n’avais pas de choix, je n’avais qu’à commencer avec William. Ensuite, il ne me restera plus que Robert et Brody, en espérant que Robert soit revenu à de meilleurs sentiments jusque-là. 
 
   Quand je retournai dans mon bureau, malgré tous mes efforts, je n’arrivais pas à penser à autre chose qu’à la vie qui se développait en moi. Ça aurait été une si grande bénédiction en d’autres circonstances… 
 
   «   Il est grand temps qu’on ait une discussion ! hurla Brooke en entrant en furie dans mon bureau. 
 
   –  Avant d'entrer dans mon bureau, tu frappes ! répliquai-je en me levant de mon fauteuil.
 
   –  Je suis une des actionnaires majoritaires ici alors j'entre où je veux comme je veux ! 
 
   –  Et bien je n'en ai rien à faire Brooke ! Dans mon bureau, tu frappes avant d'entrer.  
 
   –  Ton bureau ?! Ce bureau que tu as obtenu en vendant ton corps à mon fiancé ? Une salope, c'est tout ce que tu es !  
 
   –  J'en ai marre de toi Brooke. Tu vas sortir immédiatement de mon bureau avant que je ne perde patience ! dis-je en lui ouvrant la porte.
 
   –  Je ne compte pas sortir d’ici tant que je n'aurais pas eu la conversation pour laquelle je suis venue. 
 
   –  Très bien, finissons-en ! répondis-je en refermant la porte. » J’allai vers mon bureau et m’adossai contre celui-ci en croisant les bras. «  Je t'écoute Brooke Pierce.    
 
   –  Combien veux-tu pour disparaître de nos vies ? Je suis prête à te donner tout ce que tu veux !   
 
   –  Encore ça. Je vois que vous n'avez pas compris et je ne sais vraiment plus comment je pourrais le dire : je ne veux pas de votre argent.   
 
   –  C'est ça !  hurla-t-elle. Ne fais pas la sainte, pas avec moi ! Une prostituée qui ne veut pas d'argent ? Je t'en prie ! »  
 
   Ne parvenant pas à me retenir, je lui assénai une grosse gifle. 
 
   « Maintenant ça suffit Brooke ! hurlai-je en la tirant vers la sortie. « Dehors ! fis-je en la jetant dans le couloir. 
 
   –  Tu vas me payer cette gifle ! gueula-t-elle.
 
   –  Qu'est ce qui se passe ici ? demanda William qui accourut aux nouvelles. Pourquoi vous criez comme ça ?  
 
   –  Demande à la salope qui te sert de fiancée ! cria Brooke. 
 
   –  Brooke je ne te permets pas, répondit-il calmement.
 
   –  Cette fille n'est qu'une vulgaire matérialiste qui se sert de toi pour atteindre ses objectifs William. Ouvre les yeux, bon sang !  
 
   –  Ça suffit !  finit-il par crier. 
 
   –  Regarde par toi-même ! Grâce à toi, de petite caissière de supermarché elle est passée à directrice marketing de la plus grande entreprise de Miami. De transports en commun, elle est passée à une Lamborghini et un cabriolet. Bientôt, ce sera quoi ? Une villa sur la plage ? Un chalet ? Une île ? Un yacht ? Et pourquoi pas cette entreprise même ?   
 
   –  Brooke Arrête avant que je ne perde patience avec toi !  menaça-t-il.
 
   –  Je vous aurais prévenu, cette fille sera votre perte, ajouta-t-elle en me fixant hautainement puis s'en alla. »
 
   Moi j'étais restée plantée là comme un piquet à les écouter crier, mon corps était là mais mon esprit tellement ailleurs que je n'avais pas remarqué que l'altercation était finie. Qu'est-ce que j'allais faire de cet enfant ? Je pensai à toutes les éventualités et une larme perla le long de mon visage quand je pensai que cet enfant pourrait être de Robert. 
 
   « Chérie pourquoi tu pleures ?  demanda doucement William.
 
   –  Rien… répondis-je en essuyant mon visage puis je retournai à l’intérieur de mon bureau, il m’y suivit. 
 
   –  Mon amour, tu ne vas pas épouser Brooke alors on s'en fout de ce qu'elle peut bien penser !  
 
   –  Mais il n'y a pas qu'elle qui le pense William, toute ta famille pense ça ! J'en ai marre William ! criai-je en fondant en larmes, tout ça m'épuisait moralement mais je pense surtout que c'était les hormones. 
 
   –  Sandra. »  Il attrapa doucement mon bras et me retourna pour plonger son regard dans le mien. « Je t'aime chérie. » 
 
   Ce « je t'aime » là me toucha particulièrement, il avait l'air tellement sincère.  Et en fait, je pense que ça me touchait spécialement à ce moment-là car je ressentais la même chose. Je ne pouvais cependant pas y penser maintenant, je m'étais jurée de mettre ces sentiments de côté et c'était ce que j'allais faire.  
 
   « Oui mais ça ne suffit pas William ! dis-je en lui donnant dos.   
 
   –  Tu sais quoi ? répondit-il en venant se mettre face à moi. Épouse-moi.  
 
   –  Tu m'as déjà fait une demande je te rappelle.  
 
   –  Non je veux dire épouse-moi, maintenant. » 
 
   C'était certes une occasion en or pour moi, une occasion idéale pour définitivement creuser le fossé entre William et sa famille et surtout pour froisser Robert mais je ne pouvais pas y penser maintenant. Maintenant, le plus important était ma grossesse et ça me stressait trop. 
 
   «  Mais bien sûr, répondis-je en roulant des yeux.
 
   –  Je ne rigole pas chérie ! Quand tu seras ma femme, ils n'auront pas d'autre choix que de te respecter.   
 
   –  William ce n'est pas aussi facile ! Ta mère et ton père me détestent de tous leurs êtres.  
 
   –  Papa ne te déteste pas du tout ! Je t'ai dit qu'il voulait me parler hier, n'est-ce pas ? 
 
   –  Oui et ?  
 
   –  Tu ne vas sûrement pas me croire mais c'était pour en gros me vanter tes mérites ! J'étais choqué, agréablement choqué bien évidemment.  
 
    –  Ah bon ? m’étonnai-je, la leçon était visiblement passée cette fois. »
 
    Robert McCulloch avait apparemment compris que je ne rigolais pas et c'était tant mieux. 
 
   « Imagine… dit-il en prenant un air faussement sérieux. « Madame McCulloch, continua-t-il en faisant de grands gestes avec ses mains dans les airs. Ça sonne bien non ? »  Je ne pus m'empêcher de sourire devant ses enfantillages. « Tu vois, tu souris… dit-il en me caressant le visage. Il me regarda d’un air rêveur pendant quelques minutes puis reprit : « Tu es tellement belle quand tu souris, ajouta-t-il avant de m'embrasser tendrement, baiser auquel je ne pus m’empêcher de répondre. » Quelque chose dans ses baisers qui avait changé, je ne saurais dire quoi mais je les appréciais beaucoup plus. Malheureusement, au bout d’une minute, il dût interrompre ce moment câlin car son téléphone sonna.  « Pardon chérie, faut que je décroche, dit-il puis s'éloigna, me laissant avec le souffle coupé par l’effet de ses baisers sur moi. » 
 
   Je profitai du fait qu’il soit au téléphone pour envoyer un message à Jessica. Je n’ai pu avoir que les cheveux de William, ce serait bien qu'on voie le docteur maintenant au lieu de demain. Je ne pense pas pouvoir attendre une journée de plus, ça me stresse trop. – Cassandra. 
 
   « Viens avec moi, j'ai une petite surprise pour toi, dit William en venant vers moi. 
 
   –  William je n'ai pas la tête à rigoler.  
 
   –  Allez s'il te plaît ! supplia-t-il en me tendant mon sac. Ça ne va pas être long et ça va te changer un peu les idées. 
 
   –  Très bien, cédai-je, j’avais peut-être réellement besoin de me changer les idées. »
 
   ***Quinze minutes plus tard***
 
   «  Tu m'expliques ? demandai-je à William quand il arrêta le moteur de la voiture alors que nous étions dans un coin désert à la sortie de la ville. » Il me répondit par un sourire taquin puis descendit de la voiture, je crus qu’il me faisait marcher alors je ne le suivis pas. « Je ne suis pas d'humeur à ça William ! hurlai-je de la voiture. »
 
   Il se tourna vers moi et me fit un dernier sourire avant de s’enfoncer dans la forêt qui longeait la route. Je descendis aussitôt de la voiture pour le suivre car le soleil allait bientôt se coucher et je commençais à me faire des films. 
 
   «  Tu es fou ou quoi ? m’énervai-je, ce à quoi il répondit par un sourire moqueur une fois de plus. Ramène-moi chez moi immédiatement William Robert McCulloch ! continuai-je mais il ne se retourna même pas cette fois et accéléra la vitesse de ses pas de sorte que j'étais obligée de courir pour rester à son niveau. William, arrête-toi ! hurlai-je et pour la première fois, il m’écouta. Je soupirai soulagée et courus pour aller m’arrêter devant lui. « Qu’est-ce qu’on fait ici ? 
 
   –  Regarde, répondit-il en montrant du doigt quelque chose derrière moi. » Je me retournai pour voir que nous étions arrêtés devant une sorte de cabane mais de la taille d’une maison et plutôt moderne, elle était vraiment belle. « Je viens de l'acheter, ça te plaît ? 
 
   « C'est magnifique… maintenant tu m'expliques ? »  
 
   Il ne répondit pas et entra à l'intérieur de la cabane, m’obligeant à le suivre. 
 
   Et là, je fus ébahie par le spectacle qui s’offrait à moi : chaque centimètre du plancher de la cabane était recouvert de bougies partout. 
 
   « C'est plus beau d'en haut, dit William arrêté près de moi. Viens, ajouta-t-il puis me prend la main et me tira jusqu’à l’étage. »
 
   Il avait raison, la vue d'en haut était beaucoup plus belle. Et au bout d’un moment d’admiration, je réalisai qu’en fait, les bougies formaient une phrase « Veux-tu m'épouser Sandra ? »
 
   «  Une autre demande ? Sérieuse–, commençai-je en me tournant vers William mais je m’arrêtai net quand je vis que celui-ci s'était mis à genoux face à moi. 
 
   –  Veux-tu m'épouser ?   
 
   –  Tu m'as déjà demandée en mariage William ! rigolai-je.
 
   –  Je sais mais ce n'était pas à une demande à l'image d'un McCulloch. En plus c'est ta demande en mariage chérie, tu n’en auras qu’une dans ta vie, il faut que tu t'en souviennes. Donc, je vais reprendre. Veux-tu m'épouser ? »  
 
   Là, j’étais face à un dilemme, un gros dilemme ; je pourrais dire oui maintenant et ce serait une grande avancée dans mes plans... à condition que je ne dise oui que pour mes plans. Mais est-ce que si je disais oui, aurait-ce vraiment été que pour mes plans ? J’étais clairement perdue. 
 
   «  Chérie ? m’appela William, me tirant de mes pensées. 
 
   –  Je ne sais pas William.   
 
   –  Comment ça tu ne sais pas ? Tu as déjà dit oui, non ?  demanda-t-il, une once d’énervement naissait dans sa voix.   
 
   –  Je ne sais vraiment pas… »
 
   Il se leva du sol et me prit la main. 
 
   « De quoi tu as peur Sandra ? demanda-t-il plus calmement.  Je vais changer chérie je te promets. Je ne toucherai plus à la drogue ni à l'alcool ni rien. Je ne te toucherai plus et j'arrêterai de sortir tous les soirs, je deviendrai responsable. »  
 
   Ces paroles résonnèrent comme un déclic dans mon esprit ; et si j'arrêtais tout ? Et si j’arrêtais de nier mes sentiments et que je lui faisais confiance ? Et si je m'autorisais à être heureuse pour une fois ? A ce moment-là plus que jamais, j'eus envie de tout abandonner.
 
   «  Tu sais quoi ? continua-t-il. Ne répond pas maintenant si tu veux, ce n'est pas grave. Mais promets-moi d'y réfléchir. 
 
   –  Je te promets.   
 
   –  Génial, maintenant je vais te faire visiter les lieux ! Si vous voulez bien me suivre madame, dit-il en me tendant la main, je la pris et c'était parti pour une visite guidée. »  
 
   En fait, c’était une cabane construite exactement comme une maison toute faite de bois, elle avait cinq chambres et deux salons ainsi qu’un magnifique jardin avec une piscine et un jacuzzi. Le meilleur dans tout ça, c'était que l'autre façade de la maison donnait sur une petite rivière. C'était juste magnifique.  
 
   –  Ah oui, je suis con ! Il y a une pièce que je ne t'ai pas montrée, viens.  Il me tira à l'intérieur de la maison et me traîna jusqu’à une grande pièce à l'étage. A ma grande surprise, elle était vide contrairement à toutes les autres pièces entièrement meublées. 
 
   Il entra et se mit au milieu de la pièce tandis que je restai dans l’embrasure de la porte, attendant une explication. 
 
   « Cette pièce, on en fera ce que tu veux.  
 
   –  On ?  m’étonnai-je face à son choix de pronom.  
 
   –  Oui, on, toi et moi. Cette maison est à nous, rien qu'à nous.  répondit-il en revenant vers moi. 
 
   –  William...  
 
   –  Ne dis rien.  dit-il en posant délicatement un doigt sur mes lèvres. J'ai pensé qu'on pourrait en faire une salle de jeux pour les enfants ou un gymnase peut-être je ne sais pas. 
 
   –  Pour les enfants ?  répétai-je amusée. 
 
   –  Quoi tu ne comptes pas avoir d'enfants ?   
 
   –  Euh… »
 
    A cet instant, son téléphone sonna et il s'éloigna pour décrocher, à mon plus grand soulagement. Continuer à débattre sur ce sujet n’était pas ce que je voulais le plus à ce moment-là.   
 
   En attendant qu’il finisse son appel, je continuai la visite toute seule. Puis au bout d’un moment, je commençais à avoir faim alors je me rendis à la cuisine que finis par trouver après avoir erré un long moment dans cette immense maison. 
 
   C’était mon jour de chance, quelqu'un avait fait les courses. Je sortis du chocolat du réfrigérateur et j'entrepris de faire des crêpes. Je préparais la pâte quand je remarquai que William s'était installé au bar et m’observait. 
 
   «  Tu es là depuis combien de temps ?   
 
   –  Depuis que tu as sorti le chocolat du frigo. Et ça m'a fait penser… ajouta-t-il en se rapprochant de moi.  
 
   –  A quoi ?   
 
   –  Au fait que j'adorerai te voir tous les matins, comme ça, dans la cuisine en train de nous faire à manger, répondit-il en se enroulant ses bras autour de ma taille. 
 
   –  Ah bon ?  demandai-je en me retournant pour lui faire face. 
 
   –  Oui, répondit-il puis posa un court baiser sur mes lèvres. Installons-nous ensemble Sandra. Viens vivre avec moi. »   
 
   Mon Dieu que de déclarations et de demandes aujourd’hui ! 
 
   Ça en faisait trop, beaucoup trop. Toutes ces demandes étaient certes des aubaines pour moi mais, avec  le problème que posait déjà ma grossesse déjà, je ne pouvais pas réfléchir à tout ça maintenant, ça m'était juste impossible, il fallait que je fasse diversion. 
 
   « William, tu vis avec tes parents, répondis-je d'un ton taquin. Et cette maison est bien trop éloignée de la ville.   
 
   –  Mais ce n'est pas grave, je suis sûr que ça ne leur poserait aucun problème...  je lui lançai un regard du ‘tu es sérieux’. Enfin je devrais pouvoir les convaincre, rectifia-t-il. 
 
   –  Le problème William, ce ne sont pas tes parents. C'est moi qui ne veux pas vivre avec eux. 
 
   –  Voyons chérie...  
 
   –  William tes parents me détestent !   
 
   –  Tu devrais essayer de les amadouer ... maman aime les petits gâteaux de la maison des pains. Tu pourrais peut-être lui en envoyer un de ces jours.   
 
   –  William...  
 
   –  Quant à papa, un ticket pour le match de la finale de la NBA et c'est bon. »  
 
   William était si naïf, il pensait vraiment que la haine de ses parents pour moi pourrait s'effacer avec des cadeaux ? Même si c'était le cas, la mienne ne s'effacerait jamais. Du moins pas tant que Robert McCulloch était là où il devrait être ; derrière les barreaux.  
 
   «  Chérie je veux vraiment que tu fasses des efforts pour t'entendre avec mes parents. Tu sais je suis fils unique alors comprend qu'ils soient autant protecteurs.   
 
   –  Ok, je vais faire des efforts. »
 
     Oui, j’allais réellement en faire mais seulement pour montrer à William que j'étais de bonne foi et que ses parents, non. Je n’avais qu’à être la belle-fille tendre et attentionnée avec mes beaux-parents qui n’allaient sûrement pas s'attendrir avec ce mépris qu'ils avaient pour moi, ce qui allait sans doute révolter William 
 
   «  Par contre faudra m'indiquer où se trouve la maison des pains ! »  
 
    – Merci chérie !  s’écria-t-il en me serrant brusquement dans ses bras, trop brusquement. » 
 
   Mon ventre ne supporta pas et je vomis sur sa chemise. Zut ! 
 
   –  Pardon !  m’excusai-je aussitôt, appréhendant sa réaction. 
 
   «  Tes nausées continuent ? demanda-t-il calmement en déboutonnant sa chemise. –  Je croyais que les résultats t'avaient dit que c'était la fatigue et que ça n'allait pas tarder à passer.  
 
   –  Ça va passer, répondis-je en me dirigeant vers les toilettes pour me rincer la bouche et surtout pour éviter ses questions. » 
 
   En retournant à la cuisine pour terminer de préparer mes crêpes, je le vis dans la buanderie entrain de laver sa chemise. Une fois les crêpes prêtes et tartinées, j’allai m’asseoir devant la télévision pour les déguster.
 
   « Ça te gêne si j'allume la cheminée ? J'ai mis ma chemise à sécher et il fait un peu froid.  
 
   –  Non pas du tout, répondis-je d’une voix à peine audible vu que j’avais la bouche pleine. 
 
   –  Tu es dégoutante mon cœur ! se moqua-t-il en allant vers la cheminée, il la mit en marche puis revint s'asseoir près de moi. 
 
   –  Arrête de t'empiffrer comme ça, déjà que tu n’es pas très mince… dit-il d'un ton taquin.  
 
   –  Je t'emmerde William ! répondis-je piquée au vif, mes formes beaucoup plus prononcées que celles de la moyenne des femmes de ma race avaient toujours été l’objet de complexes pour moi.  
 
   –  Pardon chérie, je rigolais ! dit-il en se mettant à me faire des chatouilles. »
 
    Au début, j'essayais de ne pas rire mais c'était plus fort que moi ! Et puis, qui résiste aux chatouilles franchement ?  
 
   «  Arrête ! hurlai-je en deux fous rires, il ne m'écouta pas et continua. » 
 
   Ça commençait à vraiment m'énerver mais je riais quand même et c'était ce qui m'énervait le plus, j’étais énervée mais je ne pouvais que rire et c'était frustrant. 
 
   A un moment son téléphone sonna et il fut obligé d'arrêter à mon grand bonheur. Ça me rappela que je n'avais pas vérifié mon téléphone depuis que j'avais quitté le boulot, Jessica avait sûrement répondu à mon message. Je pris mon téléphone et il y'avait 6 appels manqués de Jessica et un autre numéro inconnu. 
 
   «  Zut ! dis-je en me levant brusquement du fauteuil, j’allai déposer mon assiette dans le lave-vaisselle puis je montai prendre mon sac avant de redescendre. »
 
    Il était toujours au téléphone dans le jardin, je l’y rejoignis et me mis devant lui. 
 
   « Je dois rentrer, lui chuchotai-je. 
 
   –  Euh... je te rappelle, dit-il puis raccrocha. Pourquoi ?  m’adressa-t-il.
 
   –  Parce qu'il est tard et que... et c'est quoi cette question d'abord ! Depuis quand faut avoir une raison pour rentrer chez soi ?  
 
   –  Depuis que chez toi c'est ici ! 
 
   –  Ce n'est pas ce qui était convenu William. »  Il ne répondit pas et passa nerveusement sa main dans ses cheveux, signe que quelque chose l’irritait. « S'il te plaît William.   
 
   –  Très bien, rentre.  
 
   –  Rentre ? Je te rappelle qu'on est venu avec ta voiture et qu'il faut marcher au moins cinq minutes dans cette forêt avant de croiser la civilisation ! »  il haussa les épaules puis retourna à l’intérieur de la maison. « William arrête de faire l'enfant s'il te plait !  hurlai-je en le suivant. »
 
    Il ne m'écouta pas et s'allongea dans le canapé, je me mis face à lui et le regardai avec insistance. 
 
   « J'ai faim, tu peux me faire à manger ?   
 
   –  Seulement si tu promets de me raccompagner après.  
 
   –  Très bien, je promets. 
 
   –  Cool, je vais voir ce que je peux faire. »
 
     Je déposai mon sac et me rendis à la cuisine vérifier le réfrigérateur, il y avait tous les ingrédients nécessaires pour faire une ratatouille alors je décidai d'en faire une. 
 
   En une heure, tout était prêt. Je réalisai alors qu'en une heure, je n'avais pas entendu la voix de William et ce n'était pas normal du tout. 
 
   «  William ?  criai-je de la cuisine. » Aucune réponse. « William le repas est prêt ! »  
 
   Ne recevant toujours pas de réponses, je me rendis au salon pour le chercher et il était là. Immobile, l'air très énervé et mon téléphone à la main.
 
   « Tu m’avais dit que ce n’était qu’un ami, dit-il sans relever son regard de mon téléphone. 
 
   –  De qui tu parles ?  
 
   –  Tu couches avec ce Brody ? »
 
     Zut ! Je n'aurais jamais dû laisser mon téléphone comme ça, j’étais dans la merde. 
 
   « Répond-moi, ajouta-t-il en articulant chaque mot.
 
   –  William, tu n'as pas le droit de fouiller mon téléphone.  
 
   –  Ne me pousse pas à bout Sandra ! hurla-t-il en avançant dangereusement vers moi, je commençais à avoir vraiment peur. 
 
   –  William, je vais t'expliquer, répondis-je la voix tremblotante. »
 
   Je sentis sa respiration s'accélérer, comme à chaque fois qu'il avait été violent avec moi. Seulement cette fois je ne pouvais pas le laisser faire, j'étais enceinte. 
 
   Il fallait que je fasse quelque chose et la première idée qui me vint à l'esprit fut de fuir. Ce n'était pas la chose la plus courageuse mais mon instinct de survie prit le dessus et c’est ce que je fis, je courus à l'étage avec l'intention de m'enfermer dans une des chambres mais au moment où j'allais verrouiller la porte, il entra et me jeta violemment sur le lit. Il se mit à califourchon sur moi et leva la main pour me frapper quand je me couvris le visage. 
 
   «  William je t'en supplie, ne me frappe pas ! suppliai-je en larmes. » 
 
   Il me regarda longuement d’un air dépité puis se releva et sortit de la pièce. Je voulais le suivre mais je ne pouvais pas, je ne savais pas ce que j'allais lui dire et j'avais trop peur qu'il me frappe. Je décidai donc de lui laisser le temps de se calmer. 
 
   Pendant environ une demi-heure, j'entendis des pas de va-et-vient dans le couloir puis après, plus rien. Je sortis alors pour voir et William n'était plus là, j'allai dans la buanderie et sa chemise n'y était plus, il devait être rentré. J'en fus soulagée et irritée à la fois ; comment allais-je rentrer ? Je fus obligée de dormir là car même si j'avais appelée Jessica, au risque de la réveiller, il était trop tard pour que deux filles s'aventurent dans cette forêt. 
 
   Après m’être assurée que toutes les portes étaient verrouillées, je mis le plat que j’avais préparé au réfrigérateur puis je montai me coucher. J’essayai de dormir mais je n’arrivai pas à fermer l’œil et ce jusqu’au petit matin. Je pensais à l’explication que j’allais bien pouvoir donner à William quand je le reverrais… et à l’air triste qu’il ait eu la veille.
 
   « Ark Cassandra, arrête avec tes états d'âmes ! dis-je en me tapant le front. » 
 
   J'envoyai un message à Jessica pour lui demander de passer me chercher en lui indiquant l'endroit puis j'allai me doucher. Ensuite, ayant une grosse faim, je descendis réchauffer la ratatouille de la veille et je mangeais quand mon téléphone sonna. 
 
    « Putain c'est quoi ce trou perdu que tu m'indiques là ? Tu es où ? s’écria mon amie à l’autre bout du fil. 
 
   –  Tu n'as qu'à faire comme si tu sortais de la ville ! 
 
   –  Ça n'a pas de nom ?    
 
   –  Je n'en sais rien Jess', attend je te rappelle ! » 
 
   Je raccrochai et je lançai le numéro de William mais comme je m'y attendais, il ne décrocha pas. Je lui envoyai alors un message. –  William, c'est quoi le nom de là ou je suis ? Je ne me sens vraiment pas bien et je dois aller à l'hôpital pour mes nausées ce matin. J'ai besoin du nom de l'endroit pour le taxi en fait. – Cassandra.  Oui, j'avais un peu menti mais c'était pour accroître les chances qu'il me réponde. 
 
   Tactique qui fonctionna vu que même pas une minute après, il répondit à mon message. –  J'arrive, prends tes médicaments en attendant.  
 
   Environ dix minutes plus tard, William arriva et  Il avait la tête de quelqu'un qui n'avait pas dormi de la nuit. J'allai vers lui pour l'embrasser mais il me repoussa. –  On y va.  dit-il sèchement puis sortit. Je le suivis jusqu’à la voiture, il démarra celle-ci et ne m'adressa pas un mot jusqu'à ce qu'on soit devant mon immeuble. –  Ton rendez-vous à l'hôpital est à quelle heure ?   
 
   «  Dix-heures mais ne t'inquiètes pas, j'y vais avec Jessica.   
 
   –  Jessica ? La Jessica qui a failli te faire… »  il s’arrêta et prit une grande inspiration avant de continuer : « Très bien, descends. »   
 
   *    *    *
 
   «  Bordel c'était quoi le trou que tu m'indiquais ?  demanda Jessica alors que je montais dans sa voiture, nous partions pour la clinique 
 
   –  Une sorte de chalet que William a acheté récemment. 
 
   –  Tu y étais avec qui ?   
 
   –  Avec William !   
 
   –  Ben pourquoi tu m'as appelée alors ?  
 
   –  On s'est disputés et il m'a laissée en plan.  
 
   –  A propos de ? 
 
   –  Il a vu des photos de Brody et moi dans mon téléphone.  
 
   –  Wow… et tu as trouvé quoi comme excuse ? 
 
   –  Rien.   
 
   –  Il t'a frappée ?  
 
   –  Non.  
 
   –  Alors ? Il s'est passé quoi ?  
 
   –  Rien je te dis !  répondis-je irritée par ces questions. Jessy je suis préoccupée par autre chose là alors s'il te plaît, ne me pose plus de questions. »  
 
   Elle se tut quelques minutes puis revint à la charge. 
 
   « Au fond, tu espères qu'il soit de William, n'est-ce pas ? » 
 
   Au fond ? Oui, c’était ce que j'espérais de tout mon cœur. Pas que je voulais un enfant de lui, loin de là. Mais quitte à choisir entre son père et lui, le choix était vite fait. 
 
   Je ne répondis rien à Jessica mais je supposai qu'elle avait deviné ma réponse puisqu'elle n'insista pas. Nous arrivâmes à la clinique quelques minutes plus tard et déposâmes l’échantillon que j’avais recueilli. Ils nous informèrent que nous aurions les résultats dans au plus tard trente jours. J’allais pouvoir éliminer un nom de ma liste, j’aurais dû être soulagée mais mon stress ne s’en était que décuplé. 
 
   «  Ça va aller, ne t'inquiètes pas, dit Jessica qui remarqua mon anxiété. » 
 
   Je me mis à pleurer comme une madeleine à cet instant. 
 
   « S'il est de Robert, je ne sais pas de quoi je serai capable Jessica. »   
 
   Elle me serra dans ses bras, ce qui apportait du réconfort en temps normal mais rien ne pourrait soulager l’angoisse que je ressentais à cet instant. Son téléphone sonna alors je me défis de son étreinte et m'avançai pour aller  l'attendre à la voiture. 
 
   «  Chérie, je vais devoir te laisser. Le casting pour trouver les mannequins pour le show case de la boutique commence dans quelques minutes.  
 
   –  Show case ? Pourquoi tu ne m'en as pas parlé ? Tu ne me dis rien toi ! me plaignis-je.
 
   –  Cassie tu as de plus gros problèmes en ce moment, se défendit-elle. 
 
   –  Peut-être mais je veux aussi être là pour toi, dis-moi juste quand c'est.  
 
   –  Demain vers sept-heures à la boutique, je t'enverrai l'adresse.   
 
   –  Super ! Bonne journée, dis-je en l’enlaçant. »
 
   Quand je me rendis ensuite au boulot, il n’y avait pas grand-chose à faire alors je parcourais un peu internet pour trouver des informations sur l'avortement tardif car oui, même si j’étais contre cette pratique, jamais je ne donnerai naissance à un enfant de Robert McCulloch, plutôt mourir. Cependant, sur la toile je ne trouvais que des cas de femmes qui avaient perdu la vie des suites d’interventions chirurgicales destinées à interrompre des grossesses tardives, rien  de vraiment rassurant alors j'arrêtai d'y penser et je me convaincus que cet enfant était de William. Point barre. 
 
   Tiens en parlant de William, je ne l'avais pas vu depuis que je suis arrivée, je décidai alors d'aller à son bureau. Je frappai mais personne ne répondit.  
 
   «  Il n'est pas là, fit une voix derrière moi. 
 
   –  Bonjour beau-papa, répondis-je en me retournant pour voir Robert.  
 
   – Ne m'appelle pas comme ça. 
 
   –  Quoi, tu n'aimes plus ? J'ai cru comprendre que ça t'excitait que je t'appelle comme ça quand on faisait l'a–. 
 
   –  Tais-toi ! m’interrompit-il en me mettant brusquement la main sur la bouche. –  Tu es folle ? Quelqu'un peut t'entendre.  
 
   –  Waouh ! Je te croyais un peu plus courageux mais faut croire que les apparences sont trompeuses. 
 
   –  Et moi ma chère… chuchota-t-il en approchant son visage du mien. Je te croyais assez intelligente pour savoir choisir le meilleur pour toi mais faut croire que les apparences sont trompeuses. 
 
   –  Et le meilleur pour moi, c'est ?  
 
   –  Moi, Sandra.  
 
   –  Erreur. Le meilleur pour moi, c'est un foyer, un mari, une vie de famille. Alors ?  
 
   - Mais voyons Sandra, je suis marié et j'ai déjà une fa–. »
 
   Je l'interrompis en lui mettant un doigt sur les lèvres. 
 
   « Quitte ta femme, épouse-moi et seulement à ce moment-là je serai exclusivement à toi, dis-je en le regardant droit dans les yeux. »
 
   Amusée de l’avoir déconcerté, je le laissai en plan et retournai à mon bureau. Il n'y avait plus rien à faire et je commençais à avoir tragiquement faim, je décidai alors de rentrer quand je passai devant une boulangerie et je ne pus m'empêcher de m'arrêter.  
 
   «  Qu'est-ce qu'on vous sert mademoiselle ?  me demanda la serveuse. 
 
   –  Euh... en fait je ne sais pas trop mais j'ai les ingrédients que je veux dans le dessert.  
 
   –  Euh ok, fit-elle en rigolant.  Alors ?  
 
   –  Je veux du chocolat, du miel, du beurre de cacahuète, des œufs, beaucoup de sucre et de la crème chantilly. 
 
   –  Vous en êtes à combien de mois ?  
 
   –  Pardon ? Ça se voit tant que ça ? 
 
   –  Non, ne vous inquiétez pas. C'est juste que toutes ces envies... Bon, qu'est-ce qu'on peut bien vous proposer…  dit-elle en parcourant une liste. Ah voilà ! On a des muffins au chocolat et au beurre de cacahuète. Quant au miel et à la chantilly, on peut en faire une mixture qu'on répandra sur les muffins. 
 
   –  Humm c'est parfait.   
 
   –  Bien, vous pouvez vous asseoir, ça va prendre quelques minutes. 
 
   –  Merci, répondis-je puis allai m'asseoir près de la vitre. » 
 
   Je sortis mon téléphone et le parcourut pour passer le temps, je réalisai alors que je n'avais aucune photo de Brody et moi. C'est vrai, j'avais pris le temps de toutes les effacer. De quoi William parlait-il donc ? Etait-il en train de me tester ? Je continuai à parcourir le téléphone et je me rendis compte qu'en fait non, il ne bluffait pas. Il y'avait un message de Brody, un message que je n'avais pas encore lu mais qui était ouvert. –  Je ne sais pas ce qui te prend ces derniers temps mais je ne te reconnais pas. Quand tu reviendras à toi-même, sache que je serai là. Je suis arrivé à Paris et voilà mon adresse : 53 Rue du Pic, Paris. Je t'aime chérie.  
 
   Merde, merde, merde ! Je me levai en vitesse sans même prendre ma commande et je sortis de la boulangerie hystérique. J’essayai d’appeler William mais l’ordinateur me disait qu’il  était hors de la zone de couverture. Ça ne sentait pas bon tout ça, oh mon Dieu ! J'essayai le numéro de ses gardes de corps mais aucun d’entre eux ne répondaient. J’appelai Robert alors que la peur montait de plus en plus. 
 
   «   Robert tu as une idée de ou peut-être William ?  
 
   –  Euh j'avais une affaire à régler en France et il s'est proposé pour y aller à ma place vu que j'ai des tas de trucs à... »
 
    Je ne le laissai même pas terminer que je raccrochai, William était en France. Non, non, non ! Je stressais tellement qu'à un moment je crus faire une hyperventilation. Oh mon dieu, William allait le tuer.  
 
   «  Respire Cassandra, respire, répétai-je en essayant de calmer ma respiration. –  Faut que je prévienne Brody ! me dis-je à moi-même en prenant mon téléphone. »
 
    Je lançai le numéro duquel il m'avait envoyé le message et il répondit après cinq sonneries pendant lesquelles je me faisais les pires films du monde. –  Oh mon dieu, Brody ! Je suis tellement rassurée, tu vas bien ?  
 
   «  Jusque-là il allait bien, mais tu viens de mettre sa vie en danger chérie. »  
 
   Je reconnus immédiatement cette voix, je crus faire une crise cardiaque. –  Will… William, je… je t'en supplie, ne lui fais rien, bégayai-je en larmes, je commençais à réellement paniquer. 
 
   « Tu m'as menti Sandra, encore une fois ! hurla-t-il. 
 
   –  William, il n'y a plus rien entre nous je te le jure ! Ne lui fais pas de mal par pitié !   
 
   –  Je ne te fais plus confiance.   
 
   –  William, tu touches à un seul cheveu de cet homme et tout ce que tu quand tu reviendras sera  mon corps sans vie, dis-je en prenant le ton le plus menaçant que je pus. »
 
   Ensuite, je raccrochai. Je savais que c’était un gros risque mais c'était tout ce que j'avais trouvé. Miraculeusement, je rentrai chez moi en un seul morceau non sans manquer de me faire renverser par un mastodonte. J'étais tellement paniquée et j'avais les yeux tellement remplis de larmes que je ne m'imaginais même pas rentrer en un seul morceau. 
 
   Je m'allongeai sur mon lit et j'éclatai en sanglots comme une petite fille. S'il arrivait quelque chose à Brody, je me serais tuée c'était sûr. Je pleurai pendant environ trois heures quand vers 2h du matin, mon téléphone sonna, c'était le numéro de Brody. Je ne décrochai pas, j'avais trop peur de ce qu'il y'aurait au bout du fil. Et si... ? Non. Après avoir sonné 4 à 5 fois, il vibra. –  Ne fais pas de bêtises, je ne lui ai rien fait. – William.  Pouvais-je le croire ? Non, non. Certainement pas. Je pris le téléphone et lançai le numéro de Brody. –  Je veux lui parler.   
 
   «  Mais puisque je te...   
 
   –  Maintenant William ! hurlai-je. »
 
   Je n'entendis plus rien pendant un moment puis :  
 
   «  Allô ? Qui est-ce ? C'est quoi ce bordel ? C'est qui ce malade ? »   
 
   Quand je reconnus sa voix, je ressentis un grand vent de soulagement. 
 
   « Bon ça va t'as entendu ? Il va bien et je vais le relâcher. Toi, ne fais pas de bêtises.   
 
   –  Promets-moi que tu ne lui feras rien. »  Il ne répondit rien, et je n’entendais que sa respiration saccadée à l’autre bout du fil. « William ?   
 
   –  Je te promets, répondit-il puis raccrocha. » 
 
   Malgré le fait que j’avais entendu la voix de Brody et que William m’avait promis de ne rien lui faire, j’étais toujours inquiète car je savais que je ne pouvais pas totalement faire confiance, William était un malade, Il était capable de tout. 
 
   Je restai éveillée jusqu'au matin puis je m'assoupis sans même m'en rendre compte. Je fus réveillée par des bruits assourdissants qui venaient du salon. J'allai voir et en fait, c'était quelqu'un qui frappait trop fort à la porte, j'ouvris et c'était William, il avait un pistolet. Il me poussa violemment contre le canapé et referma la porte à clé derrière lui. Ensuite il revint vers moi et me releva par les cheveux. 
 
   « Pourquoi tu ne m'as pas laissé le tuer ?! Hein Sandra ? Tu tiens à lui, c'est ça ?   
 
   –  William tu me fais mal ! criai-je en larmes. »
 
   Il me jeta violemment au sol et s'arrêta au-dessus de moi, les deux jambes de chaque côté de mon corps. 
 
   « Tu avais l'air tellement inquiète pour lui, jamais tu ne t'es inquiétée comme ça pour moi ! 
 
   –  William, tu m'avais promis de ne plus me toucher, murmurai-je la voix sanglotante. »
 
   A ces mots, il posa le pistolet et se laissa glisser le long du mur jusqu'au sol. – «  Je ne veux pas te faire de mal Sandra, c'est juste... je t'aime tellement, dit-il d’une voix empreinte de mélancolie. » 
 
   Je me levai du sol et m'approchai de lui pour éloigner le pistolet, je remarquai alors que des larmes coulaient le long de son visage. 
 
   «  William…  dis-je en relevant son menton pour plonger mon regard dans le sien. Je t'aime aussi. »
 
     Il afficha un air surpris puis me serra tendrement dans ses bras. 
 
   «  Je ne voulais pas te faire peur Sandra, dit-il en passant délicatement ses doigts dans mes cheveux. 
 
   –  Ce n'est pas grave mon amour. Tu sais y'a un show case ce soir et j'y suis invitée, tu veux venir ? » 
 
   Son téléphone vibra et il le sortit de sa poche. Il laissa échapper un juron puis me repoussa gentiment.  
 
   «  Ça va ? 
 
   –  J'ai un rendez-vous super important dans trente minutes et j'ai complètement oublié. Et en plus, je ne suis pas en état d'y aller. 
 
   –  Réunion ? On est samedi William. 
 
   –  Euh... Je peux utiliser ta salle de bain ?  
 
   –  Bien sûr. »  
 
   Il monta à l’étage et je me rendis à la cuisine nous préparer un petit-déjeuner. 
 
   « J'ai fait des muffins, tu en veux ? demandai-je quand il descendit quelques minutes plus tard. 
 
   –  Euh non il faut que j'y aille.  
 
   –  Où tu vas ?  
 
   –  Je passerai ce soir, répondit-il puis sortit rapidement. » 
 
   Il avait l'air stressé, c'était bizarre. Et pourquoi refusait-il de me dire où il allait ? Je ne pouvais me résoudre à ne pas savoir alors je décidai de le suivre. Je descendis au parking et j'attendis qu'il s'en aille puis je pris mon cabriolet pour le filer. 
 
   Quand il prit la direction des quartiers précaires de la ville, je devinai immédiatement : la drogue. Je le suivis jusqu'à ce qu'il s'arrête devant un immeuble bizarre. Il y avait deux enfants qui avaient l'air de le connaître devant l'immeuble, l'un lui sauta au cou et il prit le plus petit dans ses bras. Qu'est-ce qui se passait ? J'allais le savoir très tôt. J'attendis qu'ils entrent puis je descendis à mon tour, j'allais entrer quand je fus interpellée par un garde.
 
   « Vous êtes invitée ? 
 
   –  Invitée ?  
 
   –  Oui mademoiselle, il vous faut une carte d’invitation ou une carte de membre.  
 
   –  Je suis la fiancée de William.   
 
   –  Bien, on va l'appeler alors.  
 
   –  Euh non, ce n'est pas la peine, je vais m'en aller. »   
 
   Je retournai à ma voiture puis je rentrai, réellement troublée par tout ça ; qu'est-ce qui pouvait bien se passer ? William avait-il replongé ? Mon Dieu, je ne voulais pas que le père de mon enfant soit un junkie. 
 
   L’heure du show case de Jessica approchant, je commençai à me préparer en espérant que William rentrerait assez tôt pour qu’on y aille ensemble mais jusqu’à ce que je finisse, il n’était toujours pas là alors je l’appelai.
 
   « William, le show case est pour 19h. 
 
   –  Ah oui chérie, désolé mais je ne pourrai pas venir.  
 
   –  Et pourquoi ?  
 
   –  Je suis occupé.   
 
   –  Il est presque sept-heures du soir, à quoi peux-tu bien être occupé ?  
 
   –  Je te rappelle.  
 
   –  William, si tu ra–. »  bip, bip, bip. «  Allô ? »  Il avait raccroché, je détestais quand il faisait ça. 
 
   Je surmontai tout le stress que les cachoteries de William éveillaient en moi et je partis pour la soirée de Jessica. Après l’avoir cherchée sans suite parmi toute cette foule de personnes venue apprécier le travail de mon ami, je m’assis dans un coin à l’écart et je l’appelai. Elle me demanda où j’étais et m’informa qu’elle avait quelqu'un à me présenter. 
 
   Elle me rejoignit quelques minutes plus tard, accompagnée de Liam, un jeune homme qu’elle me présenta comme le photographe de sa campagne publicitaire. Elle avait pensé que ça m’aurait intéressée car j’avais souvent dit à Jessica que je rêvais de poser pour un grand photographe de mode mais c'était il y avait de cela quelques années maintenant et mes aspirations dans la vie avaient changé. En plus, avec tout ce qui m'arrivait à ce moment, jamais je n’aurais pu trouver le temps pour cela.
 
    Liam essaya de me convaincre de poser pour son objectif et malgré ma réticence, il me donna l’adresse de son studio photo actuel et me proposa de venir assister à quelques shootings qui pourraient m’aider à me décider.
 
   Sur ce, notre entrevue se termina et nous retournâmes à l'intérieur où Jessica prononçait son discours inaugural. Le défilé présentant sa première collection commença juste après puis il y eut le dîner et environ une heure plus tard, la soirée était terminée. 
 
   Après avoir félicité Jessica et fait mes au revoir, je rentrai à l’appartement et allai directement dans mon lit après m’être glissée dans mon pyjama. J’essayai de trouver le sommeil mais comme tous les soirs depuis ces derniers jours, je n'arrivais pas à dormir. Mes pensées me gardaient éveillée ; je ne savais réellement plus ou j'en étais : qu'est-ce que j'allais faire de cet enfant ? Car même s'il était de William, étais-je prête à détruire le grand-père de mon enfant ? Où est-ce que ma nouvelle attitude avec William allait me mener ? Je perdais totalement le contrôle de tout et au lieu de trouver un remède à ça, je préférais comme une lâche, repousser le moment où il allait falloir y réfléchir. 
 
   Ding dong, la sonnette retentit dans l’appartement. 
 
   «  Qui cela peut-il bien être à cette heure ?  me demandai-je en rendant au salon. Qui est-ce ?  demandai-je en m’approchant prudemment de la porte.
 
   –  C'est moi, Brooke.  
 
   –  Brooke ?!  répétai-je surprise. Qu'est-ce que je peux faire pour toi ?  
 
   –  Il faut qu'on ait une discussion toi et moi et je te conseille d'ouvrir Cassandra Moralez. « 
 
    Oh non, comment venait-elle de m'appeler ? Brooke m'aurait-elle découvert ? Non, non, non. C’était impossible. 
 
   J'ouvris la porte et elle m'accueillit avec son plus beau sourire machiavélique. –  Bonsoir ma chère.  fit-elle. Je ne lui répondis rien et allai m'asseoir dans le salon, elle me suivit et ferma la porte derrière elle.
 
   «  Je peux m'asseoir ?  demanda-t-elle mais je ne répondis rien, mes pensées se bousculaient dans ma tête. Qui ne dit rien consent, dit-elle puis s'assit. Alors alors, Cassandra. Qu'est-ce que tu nous cachais ? »   
 
   Je ne pouvais m'avouer vaincue aussi facilement, il se pouvait qu’elle ne sache rien et ne faisait que bluffer.  
 
   « De quoi tu parles ?  demandai-je sereinement. 
 
   –  Oh je t'en prie. Je sais tout, absolument tout.   
 
   –  Ah oui ? Et qu'est-ce que tu sais ? Partage donc ton savoir.   
 
   –  Pourquoi as-tu dit que tu t'appelais Sandra Hajar alors qu'en fait, c'est Cassandra Moralez ?  
 
   –  Waouh ! m’exclamai-je sarcastiquement. Je suis bluffée par autant de perspicacité. Et tu as trouvé ça toute seule comme une grande ?   
 
   –  Arrête immédiatement ton petit jeu avec moi sinon tu vas vite le regretter.   
 
   –  Ah oui ?  demandai-je d’un air défiant. Bref, désolée de te décevoir ma chère mais tu n'as rien découvert du tout. Sandra n'est qu'une abréviation de Cassandra. Quant à Hajar, c'est mon second prénom. Je suis libre de me faire appeler sous le nom que je veux, non ? 
 
   –  Oh mais ce n'est pas tout ! Est-ce que William sait que tu vois son père en dehors de l'entreprise ? demanda-t-elle, provoquant chez moi une surprise que je m’efforçai à voiler.
 
   –  C'est mon futur beau-père et c'est même William qui insiste pour que je cultive de bonnes relations avec sa famille. 
 
   –  Dans sa suite d'hôtel ? Je t'en prie ! Robert n'y envoie que les filles qu'il veut sauter ! Même sa femme ne connaît pas l'existence de cette suite !  
 
   –  Et toi, comment tu connais l'existence de cette suite ? »  
 
   Elle ne répondit pas instantanément et je sentis une sorte de gêne dans son regard. Je venais de toucher un point sensible et j'allais jouer là-dessus. 
 
   « Tu vas bien Brooke ? demandai-je ironiquement en avançant ma main pour la poser sur son front. 
 
   –  Ne me touche pas espèce de salope ! grogna-t-elle en repoussant violemment ma main. 
 
   –  Oh mais ce n'est pas gentil ça Brookie ! dis-je en simulant une mine offusquée.  Surtout quand celle qui se tape le père et le fils ici, c'est toi. »  
 
   Moi aussi mais la question n’était pas là.
 
   «  Je ne... »  
 
   Elle commença mais je ne la laissai pas terminer.  
 
   « Ne te justifie surtout pas ma chère, je ne suis personne pour te juger. Tout ce que je te demande, c'est de me foutre la paix. Ne m'oblige pas à être méchante. »  Elle ne répondit rien, restant arrêtée là comme un piquet, à triturer ses doigts. « Bref, je crois qu'il est temps que je prenne congés de toi. Il est tard là je vais me reposer. » J'allai vers la porte et la lui ouvris. « Tu permets ? »  Elle prit son sac, me lança un regard plein de haine et sortit. 
 
   Je fermai et la porte et poussai un grand ouf de soulagement, si Brooke m'avait découvert maintenant, je n’aurais pas su quoi faire. 
 
   *    *    *
 
   Le lendemain, je revenais de mon jogging matinal quand William me passa un appel.  
 
   «  Oui ?  dis-je froidement en décrochant le téléphone. 
 
   –  Je sais que tu m'en veux pour hier mais je suis désolé j'avais quelque chose d'important à faire. 
 
   –  Un samedi soir ? 
 
   –  Sandra, s'il te plaît.  
 
   –  Très bien William !   
 
   –  Euh... écoute. J'ai convoqué un petit dîner de famille ce soir pour annoncer solennellement nos fiançailles et notre projet de nous installer ensemble. 
 
   –  William, n'est-ce pas trop tôt ? demandai-je même si j’avais hâte de voir la tête que feraient ses parents en voyant que malgré leurs efforts, leur unique fils s’accrochait à la vulgaire fille que j’étais. 
 
   –  J'en ai marre d'attendre Sandra. Je veux que tu sois ma femme le plus vite possible et j'en ai marre de vivre loin de toi.   
 
   –  Mais tes parents...  
 
   –  S'ils m'aiment, ils devront respecter ma décision.   
 
   –  Je ne sais pas William... dis-je juste pour jouer la réticente.
 
   –  Bref. Je me suis dit qu'on pourrait aller faire un peu de shopping pour te trouver quelque chose de spécial à mettre à cette occasion. Ça te dit ?   
 
   –  Euh... Oui pourquoi pas.  
 
   –  Je passe te prendre ?  demanda-t-il.  
 
   –  Non on se retrouve au Central Mall.   
 
   –  Euh non chérie. Le shopping au Central Mall c'est pour mes coups d'un soir... Enfin, je veux dire pas pour ma future épouse. 
 
   –  Ah oui ?  rigolai-je. 
 
   –  Oui. J'ai appelé la représentante de Chanel à Miami et elle nous reçoit dans une heure, elle va nous faire un défilé privé de leur dernière collection. Je suis sûr que tu vas aimer, j'y ai acheté une veste à maman la semaine passée et elle a adoré.  
 
   –  Très bien.   
 
   –  J’arrive, prépare-toi. »  
 
   Quand il arriva une demi-heure plus tard, il tomba en admiration devant le choix de ma tenue – un short avec un t-shirt blanc simple sur des escarpins compensées rouges d’une hauteur raisonnable – et insista pour me prendre en photo. Je jouai donc au mannequin en prenant toute sorte de pause pendant environ cinq minutes puis nous partîmes pour Channel. 
 
   Quand nous arrivâmes, nous fûmes reçus par une jeune femme qui avait l'air proche de William. Une proximité qui ne me plaisait pas du tout.
 
   «  Cindy ! s’exclama William en s’empressant tendant la main alors que j’avais remarqué qu’elle venait vers lui pour un câlin.  Comment tu vas ? 
 
   –  Oh… s’étonna-t-elle en lui serrant mollement la main. Ça peut aller même si tu m’as complètement za–. »
 
   Elle ne termina pas sa phrase car il se dépêcha de l'interrompre. 
 
   «  Je te présente Sandra, ma fiancée.  
 
   –  Oh… dit-elle en me regardant avec un air que je n’appréciais pas du tout.  Votre défilé est par là, suivez-moi. »
 
     Elle jeta un regard assassin à William puis s’en alla en nous faisant signe de la suivre. Elle nous conduisit dans une sorte de dressing immense avec des vêtements accrochés sur des cintres un peu partout. 
 
   « Installez-vous je vous en prie, je vais chercher les modèles. » 
 
   « Vous avez l'air de bien vous connaître, dis-je à William en le fixant d'un air interrogateur. 
 
   –  Euh c'est une bonne amie oui... répondit-il rapidement puis changea de sujet avant que je ne puisse répliquer. Tu as déjà assisté à un défilé privé ?  
 
   –  Non, répondis-je froidement, je savais ce qui se passait avec cette fille et qu’il essayait de cacher en changeant de sujet.
 
   –  Je suis sûr que tu vas adorer ! dit-il en glissant sa main dans la mienne, ignorant ma mine boudeuse. »
 
   Cindy revint cinq minutes plus tard avec deux mannequins puis le défilé commença, d’abord par les bas, les tops, les robes et pour finir les bijoux. J’avais adoré, n'était-ce pas le rêve de toutes les filles ? C'était sûr que ça aurait été mieux si j'avais eu quelqu'un avec qui discuter de tout ça, Jessica par exemple au lieu de William qui était branché sur son téléphone pendant tout le défilé.  
 
   «  Alors, je vous laisse tout ça là faites votre choix et je reviens dans quinze minutes, c'est bon ? demanda Cindy à la fin du défilé. 
 
   –  Oui merci, lui répondis-je froidement, le fait qu’elle avait certainement couché avec mon fiancé ne me plaisait pas du tout. Elle s'en alla ensuite, me laissant face à toutes ces choses aussi belles les unes que les autres et ne sachant quoi choisir. –  Ça te dit de décrocher un peu et de me donner un coup de main ? demandai-je à William qui était toujours accroché à son téléphone. 
 
   –  Une minute chérie, répondit-il sans même relever le regard de son écran. 
 
   –  Tu m'as dit ça il y a cinq minutes William !  
 
   –  Bon ok ! » il se leva et vint s’arrêter près de moi, en face de la longue table couverte de tous les articles. « J'aime bien cette veste et ce short. Tu as vu cette gourmette sertie de diamants ?   
 
   –  Elle est belle hein ?   
 
   –  Magnifique. Prends ça aussi, dit-il en me tendant une longue robe noire à paillettes. 
 
   –  Et tu penses quoi de celle-là ? demandai-je en lui montrant une petite robe rouge à dos ouvert.
 
   –  Je pense que c’est hors de ques–. »   Son téléphone sonna, l’interrompant dans sa lancée. Il sortit pour décrocher et revint environ une dizaine de minutes plus tard. « Chérie il faut qu'on y aille j'ai des choses à faire.  
 
   –  Encore ?!  
 
   –  Oui !  
 
   –  Mais je n'ai même pas encore décidé de ce que je prends ou pas !   
 
   –  Mais il faut que j'y aille !  
 
   –  Parfait ! Vas-y sans moi alors, je rentrerai plus tard.  
 
   –  Tu es sans voiture !   
 
   –  Je prendrai un taxi.  
 
   –  Je t'ai dit que je détestais que tu prennes les taxis, c'est risqué ! » il resta silencieux une minute, le regard posé sur les différents articles. «  Et puis tu sais quoi ? Vas-y, prend tout. Cindy ! cria-t-il. 
 
   –  Oui !  répondit-elle en entrant rapidement dans la pièce.  
 
   –  On va tout prendre, fais livrer tout ça chez moi avant ce soir s'il te plaît, demanda-t-il et ça ne m'étonna même pas, William était quelqu'un de très excentrique et je commençais à m’y faire. Bon on y va maintenant ?  demanda-t-il en se dépêchant vers la sortie.
 
   –  Où est-ce que tu vas William ?  demandai-je en marchant à pas de course derrière lui.  
 
   –  Je te dépose chez toi !  répondit-il en m’ouvrant la portière. » 
 
   Je montai et lui demandai par la vitre : «  Et ensuite ?  
 
   –  Ensuite ça ne te regarde pas, répondit-il puis fit le tour de la voiture pour s’installer dans le siège conducteur. »
 
   Je ne m'attendais pas à une réponse pareille au point où nous en étions arrivés mais on dirait que lui et moi ne voyions pas les choses de la même manière, peut-être que je m'impliquais trop.  
 
   « Bien… répondis-je faiblement puis je collai mon visage contre la vitre et ne décrochai pas un mot jusqu'à ce qu'on arrive. 
 
   –  Je suis désolé mon cœur, dit-il une fois que nous étions au bas de mon immeuble. » 
 
   Je  descendis de sa voiture sans lui répondre et montai à mon appartement sans me retourner pour lui adresser un regard. 
 
   Quatre jours étaient passés depuis que nous étions allées à la clinique et normalement, je devais avoir les résultats demain. Cette idée me stressait beaucoup, pas seulement parce que j'allais savoir qui était le père mais aussi et surtout parce que j'allais devoir commencer à songer à comment j'allais gérer ça. Je n'allai pas plus loin dans mes pensées car mon téléphone sonna. 
 
   «  Allo ?   
 
   –  Salut Cassie, c'est Liam ! Tu vas bien ?  
 
   –  Hey Liam ça va et toi ? 
 
   –  Un peu chagriné de ne pas t'avoir vu au shooting cet après-midi mais ça peut aller ! 
 
   –  Oh je suis désolée, j'avais un tas de choses à faire.   
 
   –  Ce n'est pas grave, ne t'en fais pas. On prévoit un shooting à Paris ce mercredi, tu veux venir ? »   
 
   Paris… un goût d’amertume emplit ma bouche à l’entente de cette ville. J'avais toujours rêvé  de m'y installer, d’épouser un français et d’y élever mes enfants mais à ce moment précis, j'avais mis mes rêves entre parenthèses pour atteindre un objectif bien précis. Un objectif dont j'étais en train de m'éloigner d'ailleurs et rien que ça, ça m'irritait beaucoup.  
 
   «  Euh... 
 
   –  Tu ne peux pas encore refuser ! Je vais finir par croire que c'est moi que tu n'aimes pas beaucoup !  ajouta-t-il en rigolant. 
 
   –  En fait, j'ai beaucoup de boulot ici alors…  
 
   –  Bon au moins réfléchis-y ok ?   
 
   –  Ok, bye. »   
 
   Il raccrocha et j’évaluai sa proposition ; et si je faisais une petite pause pour m'occuper un peu de moi ? En plus, j'aurais sûrement eu besoin d'une pause après que j'aie reçu les résultats du test ADN, quels qu'ils soient. 
 
   Je m'endormis sur cette pensée et je me réveillai seulement quelque heures après quand je sentis mon téléphone vibrer, j'avais un bon nombre appels manqués, tous de William.  
 
   «  Merde, le dîner avec ses parents !  dis-je en sautant de mon lit. »
 
   Je me douche rapidement et je mis une des robes que William m'avait offertes il y avait pas longtemps puisqu'il ne m'avait pas rapporté nos achats de chez Channel, sûrement occupé à ses activités qu'il me cachait. Je terminais d’accessoiriser ma tenue quand il appela une autre fois. 
 
   «  J'espère pour toi que tu es prête ! dit-il d’un ton agacé. –  Ça fait mille fois que je t'appelle !  
 
   –  Oh déjà tu te calmes parce que j'aurais été sûrement prête plutôt si monsieur m'avait fait livrer ma tenue de ce soir, chose qu'il a sûrement oublié de faire vu son planning particulièrement chargé ces temps-ci, répondis-je allusivement.  
 
   –  Bref, tu es prête ?  
 
   –  Oui mais je réalise que je ne connais pas l'adresse de ta maison, c'est fou, mentis-je. »
 
    Dieu savait à quel point je connaissais cette maison. Pas de l’intérieur certes mais l’adresse était immortalisée dans ma mémoire du fait du nombre de fois où je m’y étais rendue pour filer Robert avant que je n’aie entamé quoi que ce soit.
 
   « J'envoie John te chercher. »  
 
   Il raccrocha et je continuais de parfaire ma tenue – je devais être impeccable, ce soir était un grand soir – quand je reçus un message de Jessica. –  C'est pour demain les résultats non ? Déstresse ma belle, tout va bien se passer. Si t'as besoin de quelqu'un pour être là quand tu ouvriras l'enveloppe, appelle moi. Au fait, Liam m'a parlé de la proposition de Paris qu'il t'a faite, tu devrais venir avec nous, ça va être fun. xx  
 
   Je ne répondis pas au message et glissai rapidement le téléphone dans mon sac car je venais de voir la limousine des McCulloch garer au bas de mon immeuble. 
 
   Pendant le trajet, je pensais à tout le chemin que j’avais parcouru en si peu de temps ; j’étais sur le point d'entrer dans la maison de Robert McCulloch, sûrement d’y vivre et surtout, ‘d’être de la famille’. Ne dit-on pas que le meilleur moyen de pourrir une pomme est de l’intérieur ? J’allais bientôt être à l’intérieur et Dieu savait à quel point je comptais pourrir cette pomme déjà si pourrie, tellement pourrie déjà que ma tâche serait facilitée.
 
   Jamais je n'aurais pensé pouvoir arriver aussi loin mais je l’étais, à part cet écart que je portais dans mon ventre. Mon dieu qu'est-ce que j’allais en faire ? Etais-je capable d'utiliser mon propre enfant comme arme contre Robert McCulloch ?  
 
   «  Cassandra sors toi ça de la tête pour aujourd'hui. Maintenant, le plus important c'est ce dîner, me murmurai-je à moi-même alors que la voiture entrait à l'intérieur d'une villa à la cour immense, un domaine je devrais dire. »
 
   Une fois à l'intérieur des murs de la villa, John dût conduire encore environ deux minutes avant d’arriver au bâtiment principal de la maison, rien que pour vous donner une idée de l’étendue de cette maison. Par ailleurs, elle scintillait de toutes les lumières installées tant dans la cour que sur la muraille de la maison même, c’était une maison tout simplement magnifique qui en disait long sur la richesse de ses propriétaires.
 
   La voiture se gara au bas de quelques marches en haut desquelles je pus distinguer trois silhouettes. John m'ouvrit la porte une des silhouettes descendit les marches pour venir vers moi, William. Il me prit la main et m'entraîna vers les deux autres silhouettes en haut des marches, Robert et sa très fameuse épouse, Elizabeth. Elle était somptueusement vêtue dans une longue robe blanche avec de beaux bijoux en or. Son époux quant à lui, était en pyjama. Quelle civilité !  
 
   «  Bonsoir monsieur et madame McCulloch.   
 
   –  Bonsoir très chère, répondit Robert d’un ton solennel. » 
 
   Sa femme quant à elle, ne répondit pas et se contenta de me regarder hautainement comme à son habitude, enfin comme quand elle n’avait pas besoin de moi. 
 
   « Bon on y va ? Le repas va se refroidir, dit-elle. 
 
   –  Bien sûr, répondit William. »  
 
   Robert et son épouse entrèrent ensuite à l’intérieur de la maison, je les suivais quand William me retint par le bras et m'embrassa tendrement. 
 
   « Tu es magnifique, me chuchota-t-il à l'oreille.  
 
   –  Merci, répondis-je toute souriante. »  
 
   Ensuite, il me conduisit à l'intérieur de la maison. Magnifique j'avais dit ? En fait, il fallait plus comme qualificatif. Cette maison était l'illustration parfaite de ce qu'était le luxe ; murs tout blancs, rideaux dorés, meubles raffinés, aménagement parfait.
 
   Je suivis William jusque dans une pièce immense au milieu de laquelle était installée une très longue table à manger où étaient déjà attablés mes chers beaux-parents. 
 
   William me tira une chaise et je m'assis. Il fit ensuite le tour de la table et s'assit juste face à moi. Des domestiques emmenèrent ensuite le repas et je pus constater qu'il n'y avait aucune femme parmi eux. Décidément, l'excentricité c'était de famille ! 
 
   Nous commençâmes le dîner en discutant de tout et de rien, enfin, Robert et Elizabeth discutaient de tout et de rien en prenant bien soin de m'écarter de la discussion. Mais bon, le dessert était fabuleux alors je ne prêtais presque pas attention à leurs manœuvres pour me mettre mal à l'aise. À la fin du dîner, alors qu'on prenait le thé, truc de bourgeois, William se racla la gorge et prit la parole.
 
    «  Alors, maman, papa, c'est la première fois qu'on dîne comme ça, avec Sandra. D'ailleurs, c'est la première fois que je ramène une fille à la maison je pense, blagua-t-il mais ses parents n'avaient pas l'air d'apprécier la blague, ils avaient la mâchoire toute crispée. Vous comprendrez donc qu'il y'a bien une raison, continua-t-il d’un air plus sérieux.  
 
   –  Bon William, tu vas aller droit au but oui ?  s'impatienta Elizabeth.  
 
   –  Chérie laisse le finir.   
 
   –  Je vous ai réunis ici ce soir pour vous informer que Sandra et moi, nous sommes fiancés mais bon ça vous savez déjà. C'est juste pour le faire officiellement.   
 
   –  Fiançailles avec lesquelles je ne suis d'ailleurs pas d'accord ! cria Elizabeth.  
 
   –  Fiançailles avec lesquelles tu n'as pas besoin d'être d'accord maman, répondit calmement William mais on sentait qu’il se contenait.  
 
   –  Bon tu vas le laisser finir oui ? s'énerva Robert en regardant Elizabeth, elle soupira et fit un signe de main à William pour l’urger à continuer. –  Continue William.
 
   –  Merci papa. Alors, la deuxième annonce que j'ai à faire, c'est que Sandra et moi, nous allons vivre ensemble.   
 
   –  Pardon ? s’insurgea Elizabeth.  
 
   –  Oui maman !  
 
   –  C'est hors de question que cette catin vive sous mon toit ! cria-t-elle en frappant des poings sur la table. 
 
   –  Très bien ! Alors on se trouvera un appartement, j'en ai les moyens, répondit William.  
 
   –  Quoi ?! s’exclama-t-elle, toujours en criant.
 
   –  Tu m'as bien entendu ! répliqua William, criant à son tour.
 
   –  William tu parles autrement à ta mère, et toi Elizabeth tu te calmes ! hurla Robert.  
 
   –  Tu n'es qu'un petit enfant pourri gâté qui n'a jamais eu à faire quoi que ce soit pour avoir ce qu'il a ! cria Elizabeth.  
 
   –  Et c’est grâce à qui ? Je te rappelle que tu es celle qui était censée m'éduquer !  
 
   –  Espèce d'ingrat ! hurla-t-elle en se levant brusquement de sa chaise. J'ai fait tout ce que je pouvais pour que tu aies un minimum d'éducation et c'est comme ça que tu me remercies William ?  ajouta-t-elle en fondant en larmes. » 
 
   Elle jeta ensuite sa serviette de table sur la table puis courut à l'étage. William essaya de la rattraper mais son père le retint. 
 
   « Laisse-la, elle va se calmer. Alors, tu penses pouvoir nous imposer des gens sous notre toit comme ça ? demanda-t-il calmement.  
 
   –  Je ne vous impose rien du tout.   
 
   –  Soit, William, soit. Bienvenue dans la famille, Sandra, me dit-il avec un regard plein d'émotions différentes que je ne sus détecter. Bonne fin de soirée, termina-t-il puis monta rejoindre sa femme à l'étage. »  
 
   Tous ces cris, toutes ces disputes m’avaient tout simplement réjouie. Voir la famille de cet homme se déchirer, c'était tout mon souhait et ce qui venait de se passer n'était que le début, des disputes il y'allait en avoir. 
 
   William vint s'asseoir près de moi avec les yeux larmoyants. 
 
   « Je déteste voir ma mère pleurer, murmura-t-il. » 
 
   Je lui relevai le visage et essuyai la larme qui y avait coulé. 
 
   «  Je suis là mon cœur, répondis-je en le serrant dans mes bras.  
 
   –  Je veux juste qu'ils respectent mes décisions, c'est trop demander ?   
 
   –  Je t’assure que non mon amour. Au contraire, c'est tout à fait légitime.   
 
   –  Tu crois ?   
 
   –  Oui et je suis fière de toi. Tu n'es plus un enfant William, tu dois t’affirmer plus. Ta mère a mal réagi mais ça va lui passer ne t'en fais pas. Et je ferais tout pour changer l'opinion qu'elle a de moi.  
 
   –  Promets-moi une chose, dit-il en se défaisant de mon étreinte pour me regarder dans les yeux.  
 
   –  Ce que tu veux.   
 
   –  Promets-moi que tu ne me feras jamais regretter d'avoir défié ma famille pour toi.   
 
   –  Je te le promets William, répondis-je puis je posai un court baiser sur ses lèvres. –Il fait tard, faut que je rentre.   
 
   –  Attends-moi à la voiture je vais prendre des affaires. Je viens avec toi, je ne veux pas passer la nuit ici. »   
 
   Le trajet jusqu’à mon appartement se fit en silence, je sentais qu'il était tourmenté. Je n’aimais pas le savoir ainsi mais c’était un mal pour un bien.
 
   Quand nous arrivâmes une dizaine de minutes plus tard à l’appartement, j'allai prendre une douche alors qu'il s'installait devant la télé. 
 
   Je descendis le rejoindre dans le canapé après ma douche et me blottis dans ses bras.  
 
   «  Qu'est-ce que tu regardes ?   
 
   –  Oh un reportage sur les enfants abandonnés.   
 
   –  Ah ! C'est intéressant ?   
 
   –  Bof, ils essaient de trouver des justifications à cet acte que je trouve juste abominable. C'est tellement lâche. »
 
     J'étais un peu surprise de voir que William avait une opinion sur la question car en fait, pour moi William, c'était juste l’adepte la belle vie ; les filles, la fête, l’alcool, le luxe et rien de plus. Au fur et à mesure que le temps passait, je n’arrêtais pas de me dire que peut-être que je ne le connaissais pas réellement. 
 
   « Ça m'énerve tout ça ! On va se coucher ?  dit-il en se levant brusquement et éteignant la télévision.
 
   –  Vas-y, je te rejoins. »  
 
   Il posa un baiser sur mon front puis monta à l’étage. Je restai un peu dans le salon à penser au lendemain, à ce moment où j'allais ouvrir cette enveloppe, au moment où j'allais prendre connaissance de ces résultats. Ce jour-là plus que jamais, mon anxiété était à son summum. 
 
   Le jour suivant, alors que j’étais encore endormie dans les bras de William quand je fus prise de part de mes nausées matinales ; ce n’était vraiment pas le moment, William était là. 
 
   Je me précipitai dans les toilettes pour vomir puis je rinçai mon visage dans le lavabo et quand je relevai ma tête, je vis William dans le miroir, il était juste derrière moi entrain de m'observer.  
 
   «  Sandra, qu'est-ce que tu as ? demanda-t-il l’air inquiet.  
 
   –  Rien je pense que le dîner d'hier n'est pas passé, répondis-je en le contournant pour sortir de la douche. 
 
   –  Tu es sûre ? demanda-t-il dans mon dos.  
 
   –  Puisque je te dis ! criai-je.  
 
   –  J'appelle quand même Martin.  
 
   –  Ce n'est pas nécessaire !  
 
   –  Oh si !   
 
   –  Non William, je vais bien je te dis !   
 
   –  Alors pourquoi tu t'énerves ?   
 
   –  Parce que tu m'énerves avec toutes ces questions dès le matin ! 
 
   –  Parfait ! s’énerva-t-il puis s’enferma dans la douche. »
 
   *   *   *
 
   Je restai dans mon bureau toute la journée sans vraiment travailler, j'avais passé toute la journée à observer l’écran de mon téléphone en attente d'un appel du laboratoire mais il ne se passa rien de toute la journée. Cependant, quand je rentrai le soir il y'avait une enveloppe avec le logo de la clinique sous ma porte. 
 
   Je pris l’enveloppe et allai m'installer dans le salon, je la posai devant moi et me mis à la fixer du regard comme si cela pouvait changer quelque chose. Je finis par appeler Jessica, sachant que je ne me serais jamais résolue à l’ouvrir toute seule.
 
   «  Alors, prête ?  fit Jessica qui était arrivée quelques minutes après que je l’aie appelée.  
 
   –  Non mais en même temps je ne serai jamais prête, vas-y.   
 
   –  Bien mais sache que quoi qu'il arrive, je serai là, dit-elle en me caressant le visage. » Ensuite elle ouvrit l'enveloppe et en sortit un document. « Alors… »
 
   Je la fixai dans les yeux en essayant de détecter quelque chose à mesure qu'elle parcourait le document, ses yeux allaient de gauche à droite et ses lèvres remuaient tandis qu'elle lisait silencieusement. Puis, à un moment elle arriva à la conclusion de tout ce charabia scientifique et je crus lire le mot ‘positif’ sur ses lèvres. 
 
   « Alors ? m’impatientai-je.
 
   –  C'est William !   
 
   –  Oh merci mon dieu ! criai-je en fondant en larmes et en prenant Jessica dans mes bras. »
 
   J’étais soulagée non seulement parce que je n’avais plus à traverser tout un autre épisode de stress  qu’aurait été recueillir des échantillons de Brody et de Robert mais aussi et surtout parce que si ça n’avait pas été Williams, il n’y aurait eu plus qu’une chance sur deux que ce soit Robert et je ne me voyais tout simplement pas porter un enfant de ce monstre, même temporairement. Ça aurait été une malédiction et la vie ne pouvait pas le permettre, ça aurait été trop injuste après tout ce que j'avais déjà vécu par sa faute. 
 
   C’était certain que je ne savais absolument pas ce que j'allais faire à partir de là mais au moins j’étais rassurée de savoir que William était le père de mon enfant. 
 
   «  Maintenant, il faut que tu saches ce que tu veux de cet enfant.  
 
   –  Ce que je veux ?   
 
   –  Oui ce que tu veux, tu as un plan ? 
 
   –  Je ne sais pas Jessica… je ne sais pas si je veux mêler cet enfant à tout ça.   
 
   –  Tu réalises au moins que pour le laisser hors de ça, il faut que tu arrêtes tout ? Soit tu es à fond à 100 %, soit tu abandonnes tout.   
 
   –  Je sais… »  Ding dong, la sonnerie de la porte retentit. « Une minute s'il te plaît. »  
 
   J'allai ouvrir et c'était les déménageurs, William m’avait prévenue qu’il les enverrait ce soir mais ça m’était complètement sorti de la tête avec l’histoire des résultats et je n’avais préparé aucun carton. Heureusement, William leur avait donné un pourboire assez conséquent pour qu’ils s’en chargent. 
 
   «  Jessica, ce sont les déménageurs ! dis-je en allant vers mon amie qui terminait une conversation téléphonique. 
 
   –  Les déménageurs ?!   
 
   –  Ah oui, je ne t’ai pas dit. Je t'expliquerai mais là vaut mieux qu'on sorte pour les laisser faire leur travail.   
 
   –  D’accord ! Ça tombe bien, Liam vient d'avoir la brillante idée de faire un shooting nocturne en bordure de mer. Tu viens avec moi ?  
 
   –  Ça marche ! » 
 
   Nous nous rendîmes à la plage et Liam y était avec des mannequins et tous ses appareils photo, Il avait transformé la plage en véritable studio photo. Il vint nous saluer rapidement puis retourna à son travail après nous avoir montré un endroit à l’écart où on pouvait s’asseoir.
 
   «  Alors, raconte-moi tout.  
 
   –  William veut que je vive avec lui.  
 
   –  Et tu vas aller vivre avec lui ?  
 
   –  Oui.   
 
   –  Pourquoi ? Tu as un plan précis ?   
 
   –  Je veux semer la zizanie entre ses parents et lui, je veux détruire leur famille.  
 
   –  Comment tu comptes t'y prendre ?   
 
   –  Oh je n'aurais rien à faire. Mes chers beaux-parents vont tout faire par eux-mêmes, je n'aurais qu'à être une victime. 
 
   –  Et pour l'enfant ?   
 
   –  Je ne sais pas Jessica, je ne sais vraiment pas.   
 
   –  Cassandra chérie, tu es consciente que cette cohabitation est risquée, n’est-ce pas ? Je te rappelle que tu as une aventure avec le père aussi. 
 
   –  Je n'aurais qu'à trouver un moyen de m'en servir.   
 
   –  Tu te rends compte qu'en fait tu ne contrôles plus rien ?   
 
   –  Plus pour longtemps Jessica, répondis-je en la fixant dans les yeux. –  Maintenant on peut parler d'autre chose ?  
 
   –  Mm, si tu veux hein mais faut vraiment que tu prennes du recul et que tu analyses tout ça. 
 
   - Ne t’inquiète pas. Alors comment ça se passe tout ça ? 
 
   - Oh comme tu peux le voir, on est en pleine confection de notre catalogue. Donc en ce moment c'est shooting sur shooting !  
 
   - C'est bien ! Au moins ça avance bien non ? 
 
   - Oui ! Super bien même. »  
 
   Elle me racontait comment ses projets à Miami avançaient quand Liam courut vers nous, tout stressé. Un des modèles photos s’était évanoui et il fallait la remplacer urgemment et il me proposa de le faire. Et avant même que je n’aie eu le temps de protester, Jessica et lui m’avaient quasiment emmenée de force dans les loges où je fus immédiatement prise en mains par les nombreux maquilleurs et stylistes qui s’y affairaient. 
 
   Au début, j’étais énervée de ne pas avoir eu mon mot à dire en plus d’être mal à l’aise de poser en sous-vêtement devant tous ces gens que je connaissais pas mais au fur et à mesure que le shooting avançait, je me lâchai et je finis par y prendre plaisir.
 
   «  C’est bon, on arrête ! cria Liam mettant fin au shooting. –  Tu as été superbe, tu as du talent en plus du physique, me dit-il en venant vers moi. 
 
   –  Merci Liam ! souris-je, flattée du compliment.  
 
   –  Je t'en prie. Maintenant, je t'en supplie, tu dois venir avec nous à Paris. On va prendre notre pied tous ensemble. 
 
   –  Je ne sais vrai–. 
 
   –  Et non, je n’accepterai pas de refus aujourd'hui ! Tout ce talent inexploité ça me fend le cœur !  dit-il d’un ton comique. 
 
   –  Je te promets d'y réfléchir, c'est bon ?   
 
   –  Ça marche, à bientôt ! »
 
    
 
   Je me rendis dans ma loge et me changeais quand je reçus un appel de William.
 
   « Oui mon cœur ?  
 
   –  Où tu es ?  
 
   –  Je rentre tout à l'heure chéri. 
 
   –  J’ai posé une question et j’attends une réponse.  
 
   –  Je suis avec Jessica. 
 
   –  Où j'ai dit ! 
 
   –  A la plage. 
 
   –  Tu es encore en train de faire la pute quelque part, n'est-ce pas ? « 
 
   Je raccrochai à ces mots, il me rendait folle avec sa jalousie stupide.
 
    « C’était William ?  demanda Jessica qui était entrée dans ma loge entre temps. Et tu lui as raccroché au nez ? Et s’il s’énerve ? 
 
   –  Il ne me fera rien. 
 
   –  Cassie tu vas vivre avec lui, comment tu vas gérer ses colères ?  
 
   –  Je n’en ai aucune idée Jess' ! Viens on y va avant qu'il ne pète un câble. Tu me déposes ? » 
 
   Quand je franchis le seuil de mon nouveau chez-moi, j’errai dans les couloirs de cette immense maison pendant un bon moment sans trouver personne et quand je commençais à croire qu’il était vide, je tombai sur un domestique.
 
   «  Excusez-moi, l’interpellai-je.  Il n’y a personne dans cette maison ? 
 
   –  Monsieur Robert et son épouse sont à un dîner d'affaire et monsieur William vient juste de monter à sa chambre.  
 
   –  Bien, merci !  
 
    –  Je vous en prie, et je suis Morgan pour vous servir. Bienvenue à vous. 
 
   –  Merci Morgan, répondis-je et il commençait à s’en aller quand je réalisai que je ne savais pas où était la chambre de William. Oh Morgan ? le rappelai-je. –  Vous pouvez me conduire à la chambre de William s’il vous plaît ? » 
 
   Il me laissa sur le pas de la porte de la chambre de William, je le remerciai puis j’entrai dans cette chambre toute aussi démesurée que tout ce qu’il y’avait dans cette maison. Je trouvai William assis à son immense balcon entrain de siroter de la liqueur. 
 
   «  Bonsoir, lui dis-je doucement. » 
 
   Il se tourna pour me regarder puis se retourna sans rien dire.
 
   Je retournai à l’intérieur de la chambre et me changeai dans mes pyjamas pour me glisser dans l’immense lit au centre de la pièce. Je me sentis bizarre dans ce lit qui n’était pas le mien tout comme je sentis bizarre quand je me réveillai le jour suivant  dans le même lit que William. 
 
    Je me levai silencieusement du lit, allai me laver les dents puis je descendis prendre mon petit-déjeuner car j’avais un creux du fait de ne pas avoir dîné la veille. Je fus surprise de voir qu’à seulement six-heures du matin, tous les domestiques étaient déjà actifs, les pauvres. 
 
   «  Mademoiselle a besoin de quelque chose ? demanda Morgan en se précipitant vers moi.
 
   –  Non merci Morgan. Je veux juste me faire mon petit déjeuner. 
 
   –  Oh… dit-il en me regardant bizarrement. 
 
   –  Un problème ? 
 
   –  Mademoiselle sait-elle qu'elle a la possibilité d'appeler la cuisine de sa chambre pour demander qu'on lui monte son petit-déjeuner ? 
 
   –  Je ne savais pas non mais ce n’est pas grave, j’ai l’habitude de faire mon petit-déjeuner moi-même. 
 
   –  Oh mais si madame Elizabeth vous trouve dans la cuisine, on risque d’avoir des problèmes alors… dites-nous juste ce que vous prenez au petit-déjeuner et on le fera pour vous ! » 
 
   Même si je ne voulais pas chambouler mes habitudes, je ne voulais pas non plus leur créer de problèmes alors je leur donnai ma commande puis je montai à l'étage et me rendais dans la chambre de William quand je tombais sur Elizabeth. Elle était déjà habillée et resplendissante comme d'habitude, si tôt le matin. Comment faisait-elle ça ?
 
   « Bonjour madame McCulloch, lui adressai-je avec mon plus beau sourire.
 
   –  Où alliez-vous comme ça ? demanda-t-elle en croisant les bras et en inspectant ma tenue.
 
   –   Dans ma chambre pourquoi ? 
 
   –  Personne ne se balade en pyjama dans cette maison et ça ne va pas commencer maintenant ! cria-t-elle. 
 
   –  Oh pardonnez-moi, cela ne se répétera plus, répondis-je comme la gentille petite belle-fille que j’étais censée être. » 
 
   Elle me lança un regard noir puis continua son chemin alors que je continuai le mien vers la chambre de William. Ce dernier était déjà réveillé et était assis dans le lit en train de fumer un joint.
 
   « Tu commences tôt toi ! criai-je en me précipitant sur lui pour lui arracher le joint.
 
   –  Ce ne sont pas tes affaires ! répondit-il en le mettant hors de ma portée. » 
 
   Il boudait toujours par rapport à la veille alors je n’insistai pas et j'allai prendre ma douche. Je terminais de me préparer pour le travail quand des domestiques entrèrent dans la chambre avec un plateau roulant garni de toutes sortes de choses à manger, on aurait de la nourriture pour dix personnes. 
 
   «  Mademoiselle, allez-vous déjeuner ici aujourd'hui ?  
 
   –  Non, je déjeune toujours au boulot. 
 
   –  Et vous prendrez quoi pour le dîner ?  
 
   –   Oh quelque chose de léger, une salade fera l’affaire. Merci Morgan. 
 
   –  Je vous en prie mademoiselle ! répondit-il puis sortit. »
 
   Je m’installai à la table du balcon et commençai à prendre mon petit-déjeuner, William qui était entre temps sous la douche m’y rejoignit et commença à manger à son tour. 
 
   «  Je n’ai pas mes voitures là, tu me déposes s'il te plaît ? 
 
    –  Demande à Mitchell, le chauffeur. »  
 
   En gros, il y avait un homme pour toutes les tâches dans cette maison! C'était sûr qu'il y avait des personnes qui rêvaient de vivre dans une maison pareille et je faisais partie de ces personnes-là mais plus maintenant, j'aimais faire les choses par moi-même.
 
   «  Et pourquoi pas toi ? 
 
    –  Parce que, répondit-il en attrapant une pomme sur la table puis sortit de la chambre, quel enfant gâté. »
 
   Mitchell me déposa à RM transit et je lui donnai mes clés de mes voitures pour qu’il aille les récupérer au parking de mon ancien appartement. 
 
   Une fois dans mon bureau, je vis sur la table un dossier que je ne me souvenais pas avoir laissé la dernière fois que j’y étais venue. Et quand je feuilletai le dossier en question, je fus assurée que ce n’était en effet pas moi qui l’avais déposé là, quelqu'un avait dû se tromper mais la bêtise de cette personne me créait une grosse opportunité d’atteindre Robert. 
 
   En effet, ce dossier contenait une preuve de l’une des malversations de Robert McCulloch. C’était un contrat signé entre Robert McCulloch et un certain Levreaux, un contrat illégal dans tous les sens du terme ; toutes les clauses de ce contrat étaient susceptibles d’envoyer ce Levreaux en prison pour un bon moment. 
 
   « 1- La marchandise pour les hôtels Levreaux devra arriver sur le sol américain, sans passer par la douane, lis-je parmi d'autres clauses de même nature. »
 
   Pourquoi cet homme avait-il signé un contrat pareil ? Était-ce de son gré ou alors avait-il été induit en erreur ? 
 
   Je continuai à parcourir le contrat et la fin m’époustoufla ; il y avait deux signatures, une de Levreaux et une qui était censée être celle de Robert mais qui ne l’était pas. Robert avait signé des milliers de documents sous mes yeux et ce n'était pas sa signature, j'étais formelle.
 
   Cet homme était en train de se faire avoir, il n’y avait aucun doute ! J’avais là une chance en or de salir l’image chérie de Robert McCulloch et  je n'allais sans doute pas la laisser passer. À l'approche des élections municipales, ça ne lui ferait pas le plus grand bien ! 
 
    
 
   J’entrai le nom de ce Levreaux sur Google et là, tout s’expliqua : «  Julien Levreaux est le propriétaire de la grande chaîne française d'hôtels Levreaux. Julien est le jeune frère de la très célèbre Victoria Hank, épouse du maire de Miami... « 
 
   Cet homme était en fait le beau-frère du maire de Miami… tout devenait clair, limpide même. Robert McCulloch ne pouvant pas créer de scandales impliquant directement le maire, il passait par son entourage pour l’atteindre ; apprendre que le beau-frère du maire trempe dans des affaires de trafic illégal de meubles à quelques mois des municipales, c'était sûr que ça allait affecter la côte de popularité de notre cher maire et vu que Robert McCulloch était son seul et unique adversaire, ça l’aurait sans doute favorisé ! Tout ceci était si soigneusement pensé que, je devais l’avouer, j’étais épatée par le génie de Robert.
 
   Je fis une photocopie du contrat et j'allai discrètement le poser sur le bureau de mon assistante, satisfaite d'avoir trouvé quelque chose sur cet homme. Il fallait maintenant que je trouve comment ça allait bien pouvoir me servir ; qu'est-ce que j'allais bien pouvoir faire ? Devais-je le dénoncer ? Non, ce serait me mettre à dos William. Ou alors, tout simplement le faire chanter? C'était la meilleure option qui s'offrait à moi mais en échange de quoi allais-je le faire chanter ? Je n'avais actuellement besoin de rien venant de lui, je voulais juste le faire plonger. 
 
   Prise de nausées à l’heure du déjeuner, je rentrai plutôt que prévu et passai tout le reste de la journée à dormir. Je ne me réveillai que lorsque j’entendis la porte de la chambre s’ouvrir, j'ouvris difficilement les yeux pour voir William assis sur le rebord du lit en train de se déchausser. 
 
   « Désolé, je ne voulais pas te réveiller. 
 
    –  Ce n'est pas grave, je dors depuis trop longtemps déjà, dis-je en me relevant pour être assise dans le lit. » Je rampai sur le lit jusqu’à lui et je l'embrassai sensuellement. «  Ça a été ta journée ?  
 
   « Hum, j'ai été à ton bureau il y'a deux heures et on m'a dit que tu avais dû rentrer car tu étais malade. Qu'est-ce que tu avais ?  
 
   –  Oh juste une migraine, ne t'inquiète pas, répondis-je puis me levai du lit et me dirigeai vers la douche pour éviter ses questions mais il m’y suivit.
 
    –  Tu es beaucoup malade ces temps-ci, qu'est-ce qu'il y'a Sandra ? demanda-t-il en s’arrêtant dans l’embrasure de la porte.
 
    –  Et c'est reparti ! répondis-je en roulant des yeux. Je n'ai rien William, je suis juste humaine. C’est normal que je sois malade de temps en temps, non ? 
 
    –  De temps en temps oui mais là c'est sur un long moment ! »  
 
   Je poussai un long soupir puis je m'approchai de lui. 
 
   « Je vais bien, lui dis-je d’une voix rassurante en le regardant droit dans les yeux. »
 
    Et là, le sort s'acharna contre moi ; j'eus un grand haut-le-cœur et je vomis sur les chaussures de William.
 
   « Bon là ça suffit, j'appelle Martin ! Et ne me dis pas non, ça ne servira à rien, dit-il en sortant son téléphone de sa poche.
 
   –  Non ce n'est pas la peine !  
 
   –  Chérie il faut qu'on sache ce que tu as, ça pourrait être grave ! répondit-il en manipulant son téléphone.
 
   –  Je sais ce que j'ai, dis-je, je n’aurais pas pu lui cacher plus longtemps. »
 
   Il s'arrêta net de manipuler si téléphone et leva son regard vers moi. 
 
   « Tu sais ce que tu as ? » Je ne lui répondis rien et allai me rincer la bouche dans le lavabo. « Sandra ?  insista-t-il.
 
   –  Hum ? 
 
   –  Qu'est-ce que tu as ? 
 
   –  Je suis enceinte William, répondis-je puis je me mordis la lèvre inférieure et retins mon souffle, appréhendant sa réaction.
 
   –  Tu es sérieuse ? demanda-t-il en fronçant les sourcils. »
 
    Trop tétanisée par la peur pour formuler une phrase, je me contentai d’acquiescer de la tête et, contrairement à ce que à quoi je m'attendais, William courut vers moi et me prit dans ses bras en criant tout excité :  
 
   « Je vais être papa ! Je vais être papa ! Putain chérie tu réalises ? demanda-t-il en me posant sur le lit.
 
   –  Euh... j'ai cru que tu...  bafouillai-je, toujours choquée par sa réaction.
 
   –  Il faut que j'annonce la nouvelle ! Une minute, me dit-il puis prit le combiné de la chambre et appela la cuisine. Faites un dîner spécial ce soir, il y a une occasion particulière ! »  Ensuite, il revint vers moi. «  Depuis combien de temps ? 
 
    –  Bientôt quatre mois. 
 
   –  Putain chérie, pourquoi tu ne m'as rien dit ?! 
 
   –  Je ne l’ai appris qu’il y a un mois et … j’appréhendais un peu ta réaction, je me disais que tu ne vou–. 
 
   –  Ma réaction ? Sandra tu fais de moi l'homme le plus heureux du monde, dit-il puis me serra tendrement contre lui, il avait l'air vraiment heureux et ça me touchait beaucoup car cela voulait dire qu’il m'aimait vraiment. Alors, tu vas arrêter de travailler et tu vas te reposer à partir de maintenant, ajouta-t-il en défaisant son étreinte pour me regarder dans les yeux.
 
   –  Arrêter de travailler ?  répétai-je surprise. »
 
    C’était impossible, je ne voulais pas totalement dépendre des McCulloch. Maintenant que je n'avais plus d'appartement, ce serait vraiment risqué d'arrêter de travailler. 
 
   « Mais je ne veux pas arrêter de travailler.  
 
   –  Tu n’as pas le choix car même si je ne suis pas spécialiste en femme enceinte, une chose dont je suis sûr c'est qu'une femme enceinte a besoin de repos.  
–  Oui mais pas à ce stade !  
 
   –  Bon on parlera de ça plus tard, répondit-il en se levant d'un bond du lit. –=Ce que je veux maintenant, c'est faire la fête ! On doit célébrer ça !  ajouta-t-il tout excité. Mais sans alcool ne t'inquiète pas, il y aura des jus de fruit pour toi ! »
 
     Je l'écoutais en souriant, sans rien dire, il ne me laissait pas en placer une, tellement il était excité. 
 
   « J'ai hâte d'annoncer ça à maman ! 
 
   –  Tu ne penses pas qu'on devrait attendre un peu ?  
 
   –  Attendre pourquoi ? On leur dira et ce soir même ! »  Il se dirigea ensuite vers son armoire et en sortit tout un lot de costumes. « Lequel je mets ?  
 
   –  Un costume ? 
 
   –  Mais oui c'est une occasion spéciale ! Et d'ailleurs, tu vas faire de même ! Ce soir est un grand soir chérie, un grand soir ! »  
 
   Oh oui, un grand soir. J'avais hâte de voir la réaction de mes beaux-parents quand ils sauront que la fille qu'ils détestaient tant allait leur donner leur premier petit-fils car oui, une chose était sûre, j'allais garder cet enfant. De toute façon, je n'avais plus le choix… je n'étais même pas sûre que c'était la vraie raison. 
 
   *    *    *
 
   Une fois William et moi chacun sur notre trente-et-un nous descendîmes à la salle à manger où étaient déjà attablés Robert et Elizabeth. William me tira une chaise et s'assit juste près de moi. 
 
   «  Bonsoir, lâchai-je avec mon plus beau sourire. 
 
   –  Comment vas-tu Sandra ? demanda Robert. 
 
   –  Oh très bien monsieur McCulloch, merci. 
 
   –  William, dit Elizabeth. À quelle occasion est ce dîner ? Quelle autre bêtise as-tu à annoncer ?  
 
   –  Tu le sauras au moment venu chère mère, lui répondit-il. Et maintenant et si on passait à table, j'ai particulièrement faim ce soir, ajouta-t-il. »
 
   Sur ce, les domestiques apportèrent le repas que nous dégustâmes en silence comme à l'habitude dans cette maison. Ensuite, ils servirent le dessert : choucroute de banane, un régal. Puis arriva la fin du dîner et au lieu du traditionnel thé, William demanda à ce qu'on apporte du champagne. 
 
   « Qu'est-ce qu'on célèbre fiston ?  demanda Robert. 
 
   –  Patience papa. »  les domestiques apportèrent le champagne ainsi que les coupes et William se chargea de servir tout le monde sauf moi. « Apportez un jus de fruit à Sandra s'il vous plaît, fit-il aux domestiques. 
 
   –  Oh non, geignit Elizabeth qui commençait apparemment à comprendre ce qui se tramait. Ne me dites pas que... murmura-t-elle.
 
   –  Trinquons, à notre famille qui va s'agrandir. Sandra et moi allons être parents, ajouta William tout souriant. 
 
   –  Quoi ?! s'écria Robert. »
 
   Elizabeth quant à elle se leva, versa sa coupe de champagne au visage de William et sortit de table. 
 
   «  Putain maman c'est quoi ton problème merde ! lui cria-t-il alors qu'elle montait à l'étage en courant. 
 
   –  William, William, William, mon cher fils, fit Robert en secouant lentement la tête. Ouvre grand tes oreilles et écoute car je ne me répéterai pas. Tu vas aller dormir, réfléchir à la meilleure solution pour nous tous et prendre la décision adéquate. La nuit porte conseils. Bonne nuit, termina-t-il d’un ton menaçant voilé derrière une voix calme puis sortit de table à son tour. »
 
   Mes beaux-parents avaient eu exactement la réaction que j'attendais d'eux, cette fois-ci j'étais sûre à 100% que ça avait profondément blessé William. Il était tout excité à l'idée de leur annoncer qu'il allait être papa et eux, comme à leur habitude, n'avaient pensé qu'à leurs petites personnes, à leur fameuse réputation. 
 
   William était resté arrêté là sans bouger. Je sentais qu'il était à bout, je n'avais plus qu'à pousser un peu et il allait craquer.
 
   « Mon amour ? fis-je en passant ma main dans ses cheveux. 
 
   –  Hum               
 
   –  Parle-moi. 
 
   –  J'en ai marre Sandra, je suis à bout, répondit-il puis poussa un long soupir. 
 
   –  On peut prendre rendez-vous dans une clinique spécialisée si tu–. 
 
   –  N'y pense même pas, m’interrompit-il. 
 
   –  Mais... 
 
    – Mais rien du tout. On va garder cet enfant, peu importe ce qu'ils pensent. C'est ma vie, pas la leur. Viens là, dit-il en m'ouvrant ses bras, je me blottis contre lui et il m'embrassa tendrement. Je t'aime et je serai toujours là pour toi et pour notre enfant. »
 
   Oh mon Dieu, c'était à ces moments-là que je me sentais vraiment mal. Ces moments où ma raison et mon cœur se lançaient dans un débat qui me donnait mal au crâne, mon cœur se sentant coupable d’avoir toutes ces idées de revanche alors que William me montrait tout son amour et ma raison lui répétant sans cesse que William n’était pas un ange. 
 
   «  On va se coucher ? lui demandai-je.
 
   –  Vas-y, je te rejoins. 
 
   Quand je me retrouvai seule dans ma chambre, je m'assis sur mon lit et me surpris à parler à…mon ventre en le caressant. 
 
   «  Hey toi, ça va ? Tu aimes ton petit chez toi ? Tu sais maman ne sait pas... » 
 
   Oh non, une minute. Venais-je de m'appeler maman ? Non, non et non, ce n’était pas possible, je ne pouvais pas être maman, pas maintenant, pas dans cette famille qui était à la base de tous les malheurs que j'avais vécus dans ma vie. 
 
   «  Non, non, non et non ! » me répétai-je en tirant hystériquement sur mes cheveux. 
 
   Cette situation, cette grossesse commençait vraiment à m’angoisser et je fondis en larmes, j'en avais besoin. Je détestais être perdue comme je l’étais. Je n'avais pas droit à l'erreur dans cette histoire et pourtant, au fur et à mesure que je réalisais la situation, je me rendais compte que j’étais en train d’en faire une ; Un enfant ? Mon Dieu, un enfant ! Je ne pouvais pas faire de mal à la famille de mon enfant, c’était impossible. 
 
   En plus, avoir un enfant de William aurait voulu dire que je ne pourrais plus le dénoncer à la police pour le meurtre de Drew car oui, quel genre de mère aurais-je été pour livrer le père de mon enfant à la police ? Allais-je donc devoir me taire et laisser la mort de Drew impunie ? Faire fi du malheur de Noah ? Du meurtre de ma mère ? Non, certainement pas. Je devais avorter et vite, j'étais certes contre cette pratique et ça allait mettre ma vie en péril mais c'était la seule issue qui s'offrait à moi.
 
   Je me réveillai le lendemain matin et William n'était pas dans le lit avec moi, je levai légèrement la tête pour scruter la pièce et je le vis assis sur la commode avec une enveloppe à la main.
 
   «   Bonjour… murmurai-je.
 
   –  Hum… grogna-t-il sans relever son regard de l’enveloppe.
 
   –  Qu'est-ce que tu regardes ? 
 
   –  Ça, dit-il en me lançant l'enveloppe. » Je l’ouvris, elle contenait les photos du shooting de Liam. « C'est quoi ça Sandra ? 
 
   –  Où tu as eu ça ? 
 
   –  Morgan, quelqu’un vient de te les faire livrer. 
 
   –  Oh. 
 
   –  Oh ? C’est quoi ça Sandra ? 
 
   –  Des photos, ça ne se voit pas ?!  
 
   –  Des photos de toi à moitié nue ! 
 
   –  Ce ne sont que des photos William !  
 
   –  Ah oui et elles se sont prises toutes seules peut-être ?! »  Je ne lui répondis pas et remis les photos dans l'enveloppe que je rangeai dans mon armoire. Il s'approcha de moi et me prit violemment par le bras. « Répond-moi !  
 
   –  Tu me fais mal, dis-je calmement.
 
   –  Qui a pris ces photos ? 
 
   –  Un photographe. 
 
   –  Quel photographe ? 
 
   –  William, je dois aller travailler !  
 
   –  Pas avant que tu ne m'aies répondu !  
 
   –  Très bien. Ces photos ont été prises par le photographe chargé de monter le catalogue pour la boutique de sous-vêtements de Jessica, c'est bon ?  
 
   –  Je le savais ! Encore cette Jessica ! Elle est dans tous tes coups foireux elle, je n'aime pas que tu la fréquentes !  
 
   –  Tant pis pour toi, répondis-je puis je dégageai mon bras de son emprise. 
 
   –  Je ne veux plus que tu la voies Sandra !  
 
   –  Je vais me doucher, répondis-je puis je pris ma serviette et m'enfermai dans la douche. » 
 
   *  *   *
 
   La journée de travail finit plus tôt que prévu car toute la journée était destinée à une réunion entre Robert et le pauvre homme qu’il allait arnaquer. Je rentrai chez moi et m’assis sur mon lit avec mon ordinateur, recherchant les possibles pays où je pourrais aller pour l’avortement quand je reçus un appel de Jessica. 
 
   «  Hey Jess'. 
 
   –  Tu as réfléchi à notre offre ? Le vol c'est pour demain. 
 
   –  Je ne sais pas Jess'. 
 
   –  Oh non me dis pas ça ! Jenna ne se sent toujours pas bien alors que c'est notre mannequin principal. Tu pourrais la remplacer, c'est une question de vie ou de mort, faut que tu me sauves la mise sur ce coup-là.  
 
   –  Euh... 
 
   –  Allez dis oui, dis oui, dis oui ! 
 
   –  Bon ok, tu as gagné. Je viens, laisse-moi juste en parler à William et je te confirme. Ok ?  
 
   –  Super ! » 
 
   Je reprenais mes recherches quand quelqu’un frappa à la porte. 
 
   «  Entrez ! »  La porte s'entrouvrit, Robert passa sa tête pour vérifier que j’étais seule puis entra et referma la porte à clé derrière lui. « Qu'est-ce que tu veux ? demandai-je en me levant hâtivement du lit.
 
   –  Calme-toi princesse, je ne te veux aucun mal. Je veux juste qu'on s'amuse un peu, répondit-il en s'approchant de moi avec son regard pervers.
 
   –  Sous le toit de ton épouse ? Dans la chambre de ton fils ? demandai-je en reculant pour augmenter la distance entre nous.
 
   –  Ce sont tous ces facteurs qui rendent la chose excitante joli cœur. 
 
   –  Quel genre de malade es-tu ?! Je porte un enfant de ton fils !  
 
   –  Un enfant qui aurait pu être de moi, répondit-il en me reniflant le cou. 
 
   –  Bref, il vaut mieux que tu t'en ailles William ne va pas tarder.  
 
   –  On va faire vite, répondit-il en passant sa main sous ma robe. 
 
   – Arrête ! ne pus-je m'empêcher d'hurler, cet homme me dégoûtait profondément. 
 
   –  Quoi ? Tu n'aimes plus ça ?  
 
   –  Va-t’en Robert !  
 
   –  Sandra, j'ai besoin d'une femme comme toi à mes côtés. Ensemble, on peut faire de grandes choses. 
 
   –  Ah bon ? Et ton épouse ? 
 
   –  Pas assez charismatique, trop banale.  
 
   –  Wow ! fis-je abasourdie par ce que je venais d'entendre.
 
   –  Quitte William et je ferai de toi la femme la plus heureuse du monde.  
 
   –  Tu m'épouseras ?  
 
   –  Je ferai tout ce que tu veux.  
 
   –  Tout ce que je veux ? » 
 
   Il allait répondre quand nous entendîmes des bruits de porte. Quelqu'un essayait de l'ouvrir. 
 
   « Sandra ?  cria William de l’autre côté de la porte.
 
   –  Merde, merde et merde !  s'inquiéta Robert. 
 
   –  Va dans la douche allez, dis-je en le poussant vers les toilettes. –  Mon amour !  m’exclamai-je en ouvrant la porte à William.
 
   –  Pourquoi tu as fermé la porte ? 
 
   –  Ah elle était fermée ? demandai-je en feintant une mine surpris, il ne me répondit rien et me regarda suspicieusement. » Il entra, alla au balcon puis revint dans la chambre. « Qu'est-ce que tu cherches ? 
 
   –  Rien. Tu vas bien ?  
 
   –  Euh... en fait non pas vraiment, répondis-je en m'assoupissant sur le lit.
 
   –  Qu'est ce qui ne va pas ? demanda-t-il en s'approchant de moi l’air inquiet.
 
   –  J'ai un peu mal au ventre et j'ai le vertige.  
 
   –  J'appelle Martin, dit-il en prenant son téléphone.
 
   –  Non ce n'est pas la peine, dis-je en retenant son téléphone. Tu peux juste aller me chercher un verre d'eau s'il te plaît ?  
 
   –  Ok mon cœur, allonge-toi je ne vais pas tarder, dit-il puis se dépêcha de sortir. »
 
    Je me levai rapidement et allai ouvrir les toilettes pour faire sortir Robert.
William revint quelques minutes après avec un verre d'eau et un cachet d'aspirine.
 
   «  Tiens bois ça.  
 
   –  Euh non juste le verre d'eau. 
 
   –  Mais non, prends l'aspirine.  
 
   –  Ce n'est pas nécessaire, dis-je puis j'avalai le verre d'eau d'un trait puis lui donnai le verre vide.
 
   –  Ok, répondit-il en posant le verre vide et les cachets sur la table de nuit. –  Chérie ?  
 
   –  Hum… répondis-je de la douche où je me brossais les dents.
 
   –  J'ai réfléchi à notre dispute de ce matin. 
 
   –  Humm.  
 
   –  Tu aimes poser ? demanda-t-il en me rejoignant dans la douche.
 
   –  Pourquoi ? 
 
   –  Parce que si c'est ce que tu aimes, je me dois de te soutenir. 
 
   –  Tu es sérieux ? demandai-je abasourdie devant son attitude. »
 
    Depuis quand William réagissait-il ainsi ? Depuis quand pensait-il au lieu d'être le jaloux compulsif qu’il était ? Il avait tellement changé et cela ne me facilitait pas du tout les choses. Déjà que porter un enfant de lui m'attendrissait déjà un peu vis-à-vis de lui, qu'il se comporte maintenant en homme parfait, corsait ma tâche.
 
   « Oui, je ne veux juste pas que tu poses nue ou en tenue légère, c'est trop te demander ?  demanda-t-il avec un regard implorant. » 
 
   Je craque mon dieu, William arrête d'être aussi adorable merde ! Sois le William que je déteste je t'en supplie ! 
 
   « Euh...ok…  répondis-je faiblement, toujours sous le choc.
 
   –  Merci, dit-il puis me fit un petit bisou sur le front. » Il retourna ensuite dans la chambre et s'assit sur le lit pour se déchausser. « Tu sais, j'ai des amis haut placés dans le domaine de la mode alors si c'est vraiment ce que tu veux... 
 
   –  Non ça va aller, je vais me débrouiller. 
 
   –  Ok mais la proposition tient toujours au cas où tu changes d'avis. »  je mis un peignoir et m'installai dans le lit derrière lui. « Ah au fait, j'ai ton certificat de congés de maternité.  
 
   –  Congés de maternité ?!  
 
   –  Oui. Tu es enceinte, non ?  
 
   –  Mais je t'ai dit que je ne voulais pas arrêter de travailler maintenant ! criai-je énervée.
 
   –  Oui mais on s'en fout de ce que tu veux ! répliqua-t-il en se tournant pour me faire face.  Il y a la vie de mon enfant aussi en jeu dans cette histoire.  
 
   –  De ton enfant ? Ne commence pas à te l'approprier, il est dans mon ventre !  
 
   –  Et alors ?  me demanda-t-il d'un air provocateur. » 
 
   Je ne lui répondis rien et me contentai de sourire car je réalisai qu’il essayait juste de m’énerver. Il enleva sa cravate, vint se mettre à califourchon sur moi et m'embrassa tendrement, je lui rendis son baiser et c'était parti pour une séance bécotage tendre de quinze longues minutes.
 
   Je l'aime.
 
   Dieu ce que je l'aime.
 
   « Ah au fait, dis-je en interrompant le baiser. Tu n'étais pas au travail toi aujourd'hui, non ?  
 
   –  Euh... répondit-il un l’air gêné.
 
   –  Je t'écoute ? »  Il se leva et s'alluma une cigarette. « Pas ici s'il te plaît, l'odeur me dégoûte.  
 
   –  Ok je vais au balcon alors. 
 
   –  Oui mais pas avant d'avoir répondu à ma question. »  Il ne m'écouta pas et alla au balcon, je l’y suivis. « Répond-moi William. Où étais tu de toute la journée ?  
 
   –  Avec des potes. 
 
   –  Quels potes ? 
 
   –  Tu ne les connais pas.  
 
   –  Vous avez fait quoi ? 
 
   –  Rien de spécial.  
 
   –  Ah oui ? Alors tu sèches toute une journée de travail pour ne rien faire de spécial ? »  Il ne me répondit pas et alla à l'autre bout du balcon et s'accouda sur le garde-fou. « C'est irresponsable William ! 
 
   –  Bon arrête avec tes sermons maintenant ! grogna-t-il.
 
   
  
 

–  Ton père te cherchait ce matin pour la réunion avec Levreaux !  
 
   –  Ah ouais ? Bah j'ai bien fait de ne pas venir alors !  
 
   –  Ah bon ? Et pourquoi ?  
 
   –  Pourquoi est-ce que je l'aiderai dans ses magouilles si quand moi j'ai besoin de lui il est jamais là ! 
 
   –  Dans ses magouilles ?  
 
   –  Laisse tomber, dit-il puis retourna à l'intérieur de la chambre. »
 
   William était donc au courant de ce que mijotait son père et s'il ne disait rien, ça voulait dire qu'il consentait et qu’il n'était pas tellement différent de lui en fait. 
 
   Merci William, merci de me donner à chaque fois des raisons de revenir à la raison.
 
   « Au fait, dis-je en le rejoignant à l'intérieur de la chambre. On voyage avec Jessica demain dans la soirée. 
 
   –  Pardon ?  
 
   –  Tu as bien entendu.
 
   –  Et tu me dis ça comme ça ? 
 
   –  Comment tu veux que je te le dise ? 
 
   –  Vous allez où ?  
 
   –  À Paris, étouffai-je entre deux toux artificielles.
 
   –  Quoi ? 
 
   –  C'est juste pour trois jours ! S'il te plaît dis oui, dis oui, dis oui ! 
 
   –  À Paris ?  demanda-t-il soudainement, comme si l’information atteignait juste son cerveau, je me demandais combien de temps il allait mettre pour faire le lien avec Brody. Pourquoi vous allez à Paris ? »
 
     Ah non il n’avait peut-être pas fait le lien en fait.
 
   « Un shooting.  
 
   –  Pourquoi à Paris ?  
 
   –  Je n’en sais rien, c'est une idée du photographe de Jess.  
 
   –  Ok.  
 
   –  Ok ?  
 
   –  Ok.  
 
   –  Ok comme ça ?  
 
   –  Bah oui, qu'est-ce tu veux que je te dise ?!  
 
   –  Je ne sais pas moi, pose des questions, des conditions. »
 
     Sois violent, sois William quoi ! ajoutai-je dans ma tête.
 
   « Ah oui, comment vous vous y rendez ?  
 
   –  Air-France, vol demain à 17h.  
 
   –  17h + 6h de vol, comptons environ 22h pour l'arrivée. Tu vas être fatiguée.  
 
   –  Non ça va aller. 
 
   –  Je vais prévenir Eddy pour qu'il vous accompagne.  
 
   –  Eddy ?  
 
   –  C'est le pilote du jet. Comme ça au moins tu pourras te reposer tout le long du vol et ça t'évitera la paperasse des aéroports. »  Il se leva et passa un coup de fil rapide. « Allez, je vais me doucher.  
 
   –  William ?  
 
   –  Oui ?  
 
   –  Merci.  
 
   –  Pour me remercier, promets-moi une chose. 
 
   –  Quoi ? 
 
   –  Tu prendras soin de toi et du bébé pendant ces trois jours, pas d'alcool ni de sorties nocturnes. Promis ? » 
 
   Je craque, je craque, je craque. 
 
   «  Je te promets. 
 
   –  Je te fais confiance, me chuchota-t-il à l'oreille, il me fit ensuite un petit bisou sur la joue puis alla se doucher. »
 
   Je me laissai tomber dans le lit, submergée par tous ces sentiments. Je détestais me sentir ainsi, il fallait que je reprenne mes esprits et j'espérais sincèrement que ce petit voyage allait y aider. 
 
   Alors que William était encore sous la douche, je commençais à m'endormir quand je sentis un petit coup dans mon ventre, quelque chose que je voulais éviter à tout prix. Je ne voulais pas de signes de la vie se développant en moi pour ne pas avoir trop l'impression d'être un assassin lors de l'IVG. Mais on dirait que l’être vivant en moi en avait décidé autrement. 
 
   En plus, était-ce normal à cette période de la grossesse ? Je n'en savais rien mais une chose était sûre, ça commençait à vraiment faire mal. Je me mis en position fœtale en espérant que ça arrêterait ce petit diable dans son élan mais non, ça continuait de plus belle.
 
   « Chérie ? s'inquiéta William qui venait de sortir de la douche.
 
   –  Aie ! geignis-je en me tenant le ventre, mes larmes commençaient à couler sous l’effet de la douleur qui croissait. 
 
   –  Tu as mal où ? Qu'est-ce qu'il y a mon cœur ? demanda-t-il en accourant à mon chevet.
 
   –  Je ne sais pas, mon ventre… 
 
   –  Ho toi, fit-il comme s'il parlait à mon ventre. Ah non, en fait il parlait vraiment à mon ventre. Arrête de donner des coups à maman, ce n'est pas gentil tu sais.  continua-t-il et je crois que si je n'avais pas aussi mal, j'aurais été morte de rire. 
 
   –  William arrête de faire l'andouille !  m’énervai-je.
 
   –  Je sais chérie mais qu'est-ce que je peux faire ? demanda-t-il en commençant à paniquer. Ah si je peux appeler Martin ! 
 
   –  Dépêche-toi ! lui hurlai-je. » 
 
   En temps normal, chez les personnes normales, avec des bébés normaux, c'est chou de sentir son bébé donner des coups mais mon bébé à moi, ça avait l'air d'être un caïd. Les gènes de  William avaient sûrement dominé.
 
   «  Je vais le chercher, je vais demander à maman de rester avec toi le temps que je revienne avec lui, ok ?  
 
   –  Ce n'est pas plus simple de l'appeler ?  
 
   –  Non il va mettre du temps, je vais le chercher ! Allez j'y vais, je ne vais pas être long.  
 
   Il enfila rapidement son pyjama puis sortit en courant et Elizabeth entra quelques minutes après. Elle s’assit à mon chevet et après quelques minutes à me regarder dédaigneusement comme d’habitude, elle poussa un long soupir d’ennui.
 
   «  Qu'est-ce qui se passe ?  
 
   –  Je ne sais pas, je sens des coups…  
 
   –  Étendez-vous sur le dos. »  
 
   Je la regardai avec hésitation pendant quelques secondes mais bon au point où j'en étais, j'aurais écouté des conseils venant même de Robert. Je suivis son instruction et une fois sur le dos, elle commença à passer ses mains sur mon ventre en faisant de petits cercles, comme des massages. 
 
   «  Essayez de vous détendre. »  Après cinq minutes de massage, le mal n’avait pas totalement disparu mais s’était considérablement atténué. « Maintenant, essayez de dormir. William ne va plus tarder, ajouta-t-elle. 
 
   –  Merci, lui chuchotai-je. »
 
   Elle ne me répondit rien et alla s’asseoir dans le canapé sur le côté du lit. J'essayai de m'endormir mais avant que je n'y arrive, William était de retour avec Martin. 
 
   «  Sandra, qu'est-ce qui ne va pas ?  demanda le docteur. 
 
   –  Oh je ressentais des coups dans mon ventre mais bon grâce à Elizabeth, ça va mieux. 
 
   –  Tu es sûre chérie ?  demanda William.
 
   –  Oui, ne t'inquiète pas. 
 
   –  Bon, je peux vous laisser maintenant, fit Elizabeth. 
 
   –  Merci maman, dit William d'une petite voix enfantine toute mignonne, elle lui répond par un sourire puis sortit.
 
   –  Bon il n'y a plus aucune raison pour que je reste alors je vais rentrer.  dit Martin. 
–  Euh oui, je vais prévenir Mitchell pour qu'il te raccompagne, répondit William. 
–  Ah, une dernière chose. Vous avez pensé à une date pour la première échographie ?  
–  Euh non pas vraiment.  répondit William.
 
   –  Vous devriez y songer vite, on est quand même presqu'au quatrième mois, c'est très important.  
 
   –  Oui on va y songer,  répondis-je. » 
 
   William descendit raccompagner Martin et je finis par m'endormir. Je me réveillai le lendemain matin complètement à la bourre pour le boulot. William était parti et bien sûr, il ne m'avait pas réveillée ! 
 
   Quoique... ah oui les congés de maternité ! J'appréciais soudainement cette idée plus que la veille, ce n’était finalement pas si mal que ça. Il fallait juste que je trouve quelque chose à faire.
 
   Je me brossai les dents et je descendis à la cuisine, je me fis un bon chocolat chaud et j'allai le déguster dans le jardin. La brise matinale, le chant des oiseaux, tout ce bonheur naturel, c’était relaxant. 
 
   «  Courrier pour mademoiselle, me dit un domestique que je n'avais pas encore eu le temps de rencontrer, en me tendant une pile d’enveloppes. 
–  Merci.  dis-je en le prenant. » 
 
   Je parcourus le courrier et il n'y avait rien de vraiment important : des bulletins de magazine, des brochures et tiens ! Un ticket pour un soin de visage complet offert pour deux personnes. Bah voilà ce que j'allais faire aujourd'hui ! 
 
   J’appelai Jessica et lui donnai rendez-vous chez elle dans trente minutes pour qu’on aille profiter de ce soin de visage ensemble. Quand je raccrochai le téléphone, j'allai m’asseoir devant la télé en attendant que les trente minutes passent. Je regardais les informations locales quand je reçus un appel de William. 
 
   « Mon amour ! Ça va ? J'étais dans une pâtisserie tout à l'heure. Ils avaient des gâteaux magnifiques. Gâteau au chocolat, avec des pépites de chocolat blanc dessus et de la crème chantilly. « 
 
   Oh non, ça ne se fait pas ça! J'ai un shooting dans moins de 24h, je dois manger équilibré, je dois me retenir. 
 
   –  Euh… c’est cool. 
 
   –  Sachant que la pâte du gâteau est composée d'œufs et de beurre de cacahuète... »
Oh merde ! Heureusement qu'il n'est plus dans la pâtisserie parce que sinon j'aurai craqué et je lui aurais demandé de m'acheter le gâteau. 
 « À quoi tu joues William ? J'ai un shooting dans pas longtemps et  je te rappelle que tu étais censé me soutenir ! 
 
   –  Oh mais je te soutiens mon amour. »  
 
   Ding Dong ! Quelqu'un sonna.
 
   « Ah oui ? En m'incitant à manger comme une vache ? 
 
   –  Pas comme une vache, chérie. Et même, c'est beau les vaches. les vaches c'est le lait, le fromage, les yaourts, qu'est-ce qu'on ferait sans les vaches ? »  
Ding Dong ! La sonnerie retentit encore. 
 
   «  Bon chéri, ce n’est pas que tu m'ennuies avec ton discours oh combien passionnant sur les vaches et le lait, mais il y a quelqu'un qui sonne depuis tout à l'heure et je crois que les domestiques sont allés faire les courses alors, dis-je en me dirigeant vers la porte d'entrée. Il faut que j'y aille, ajoutai-je puis raccrochai avant d'ouvrir la porte. » 
 
   C'était William et Il tenait dans sa main un petit carton.
 
    « Surprise !
 
   
–  Hey ! Tu ne travailles pas ?  demandai-je en retournant à l'intérieur de la maison. 
–  Si mais c'est ma pause alors j'ai pensé que je pourrais la passer avec ma jolie fiancée, répondit-il en me suivant à l'intérieur. Et je t'ai apporté ça ! ajouta-t-il en ouvrant le carton. » 
 
   Il y avait à l'intérieur le gâteau sur lequel j'avais fantasmé il y avait moins de cinq minutes et quand je me rappelai l'énorme envie que j'avais eue, je ne pus m'empêcher de sauter de joie.
 
   Je l'embrassai tendrement, pris le gâteau et allai prendre un couteau et des plats dans la cuisine. 
 
   «   Il n'y a personne dans cette maison ?!  demanda-t-il en me suivant. 
 
   –  Non je t'ai dit qu'ils étaient allés faire les courses. 
 
   –  Tous ensembles ? Laissant une femme enceinte seule ?  
 
   –  Oh ça va William je peux encore marcher ! Tu veux une part ?  
 
   –  Ouais, dit-il en s'asseyant au sur un des tabourets autour du plan de travail de la cuisine. »
 
   Je découpai le gâteau et lui apportai sa part. Je pris également place au bar pour déguster cette merveille. 
 
   « Miam !  m’extasiai-je à la première bouchée, ce gâteau était exactement ce que je m'étais imaginée. 
 
   –  Il est bon hein ?  
 
   –  Mmm, super bon ! Tu veux boire quelque chose ?  lui demandai-je.
 
   –  Euh oui et je vais chercher, ne te fatigue pas.  répondit-il puis se leva et ouvrit le frigo. Il n'y a pas grand-chose, de l'eau pétillante fera l'affaire ?  
 
   –  On va faire avec !  
 
   –  Au fait, j'ai appelé Martin par rapport à l'échographie, dit-il en posant une bouteille d’eau sous mon nez. Tu veux qu'on la fasse quand ? »  
 
   A vrai dire, je ne voulais pas faire d'échographie, je ne voulais pas voir l'être à qui j'allais sans doute ôter la vie. Ça ne m’aurait pas facilité pas les choses. 
 
   « Quand je reviens de Paris.  répondis-je rapidement. 
 
   –  Ah justement ! Tu pars à quelle heure ?  
 
   –  Disons… vers dix-sept heures, je dois d’abord aller dans un centre de beauté avec... oh merde Jessica !  dis-je en me levant subitement quand je me rappelai mon rdv avec Jessica.
 
   –  Quoi ? 
 
   –  Je devais passer la prendre il y a quarante-cinq minutes.  répondis-je en courant au salon pour prendre mon sac. 
 
   –  Où tu vas ? 
 
   –  Je t'ai dit, dans un centre de beauté !  
 
   –  Je te dépose ? 
 
   –  Je vais chercher Jessica d'abord, ne te fatigue pas. 
 
   –  Bah on va la chercher et je vous dépose ! 
 
   –  Tu vas faire le chauffeur ?  demandai-je d’un ton provocateur. 
 
   –  Euh pas exactement non.  
 
   –  Oh si... répondis-je avec un sourire moqueur en coin.
 
   –  Bref, peu importe ! On y va ou quoi ?  dit-il en m'ouvrant la porte. » 
 
   Nous partîmes pour l’appartement de Jessica et une fois qu’elle fut dans la voiture, je fis les présentations. 
 
   «  Enchantée William, Cassandra m'a beaucoup parlé de toi.  
 
   –  Cassandra ?  répéta William. 
 
   –  Euh oui, c'est comme ça que Jess’ a pris l'habitude de m'appeler.  
 
   –  Ouais au fait Cassandra, j'ai appelé Liam et il a dit qu'on se retrouverait à l'aéroport vu qu'il a des choses à faire avant. 
 
   –  Euh ok... on y va ?  demandai-je à William. 
 
   –  On va où ?  
 
   –  Le centre est sur High Street. 
 
   –  Ok, c'est parti.  
 
   Il démarra et tout le trajet se fit dans un silence catholique, je jugeai plus sain de ne pas échanger avec Jessica au risque qu'elle dévoile quelque chose d’autre par inattention. 
 
   –  Au revoir William, ça été un plaisir de te rencontrer.  dit Jessica avant de descendre. 
 
   –  À tout à l'heure !  dis-je en l’embrassant rapidement puis je descendais de la voiture à mon tour quand il me retint par le bras. 
 
   –  Tu ne veux pas que je reste ?  
 
   –  Tu dois travailler non ?  
 
   –  Oui mais... 
 
   –  On va prendre un taxi, ne t'en fais pas.  
 
   –  Ou alors, je repasse vous prendre. Dans deux heures, c'est bon ?  
 
   –  Ce n'est pas nécessaire William, n'interromps pas ta journée de travail pour moi.  
 
   –  Ok chérie, répondit-il puis m'embrassa tendrement. Et toi, continua-t-il en se baissant au niveau de mon ventre. Sois sage, termina-t-il puis posa un bisou sur mon ventre.
 
   Je descendis de la voiture et il s’en alla. Jessica courut aussitôt vers moi. 
 
   « Désolée, désolée, désolée !  paniqua-t-elle. J'ai fait une gaffe je sais, pardon !  
 
   –  Ce n'est pas grave Jessica, juste fais un peu attention la prochaine fois.  
 
   –  Promis !  répondit-elle alors qu'on entrait dans le centre. Ah au fait, il est à tomber nom de dieu ! Comment tu fais pour t'accrocher à tes idées de vengeance avec un homme pareil !? À ta place j'aurais craqué !  
 
   –  Je me demande aussi, crois-moi...  dis-je en dirigeant vers la réceptionniste. Bonjour, j'ai trouvé ça dans mon courrier ce matin, dis-je en lui donnant le ticket. 
 
    –  Un soin visage complet offert pour 2 personnes…  lit-elle à voix basse. Ok mesdemoiselles, veuillez me suivre, c'est par là. » 
 
   Elle nous conduisit dans une salle où nous échangions nos vêtements contre des peignoirs puis les soins commencèrent. Alors que les esthéticiennes s'affairaient sur nos visages, nous papotions. 
 
   «  Alors, avec William. Comment ça avance ?  
 
   –  Ça n'avance pas Jessy, au contraire. Plus les jours passent plus je suis amoureuse ! Ça me fait peur.  
 
   –  Pourquoi tu n'abandonnes pas ?! J'ai vu comment il te regardait dans la voiture, il a l'air vraiment amoureux.  
 
   –  Je ne peux pas abandonner Jessica, je ne peux pas.  
 
   –  Cassie, tu réalises que ce qui est arrivé à ta mère, ce n'était qu'un accident ?  
 
   –  Jessica, tu réalises à quel point cet homme est sans-cœur ?  
 
   –  Et alors ? Personne n'est parfait Cassie et tu n'es personne pour en juger ! 
 
   –  Très bien madame l'avocate des causes perdues, qu'est-ce que vous dites du meurtre de Drew ? Devrais-je laisser tomber ça aussi ? 
 
   –  Chut !  fit-elle. On n’est pas seules au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, chuchota-t-elle.
 
   –  Je vais aller à Paris, voir Brody, passer du bon temps avec lui et voilà !  
 
   –  Pff... et tu penses que ça va t'aider ça ? 
 
   –  Fin de la discussion.  lui répondis-je puis mis mes écouteurs pour écouter de la musique, ce que je fis pendant toute la séance pour ne pas avoir à écouter les sermons de Jessica. »
 
   Environ une heure et demie plus tard, notre soin du visage était terminé et il ne restait que la manucure de Jessica. Je partis me changer dans les vestiaires puis j’allai dans le hall où j’attendais qu'elle sorte quand je reçus un message de William.  –  J’ai pensé qu’on pourrait se faire une petite balade avant que tu partes. Fais-moi signe quand tu rentres. 
 
   *    *    *
 
   Je sortis quelques tenues de mon placard et commençais à les jeter dans une valise quand William entra. 
 
   « Prête ?  demanda-t-il en restant dans l’embrasure de la porte.
 
   –  Non je n'ai toujours pas fini de ranger mes affaires.  
 
   –  Euh non je veux dire pour la petite balade.  
 
   –  Il faut que je finisse.  
 
   –  Non, dit-il en me retenant délicatement les mains. Tu n'as qu'à choisir ce que tu emportes, et laisser tout ça là, je demanderai à un domestique de s'occuper de ranger. 
 
   –  Euh je ne sais pas...  
 
   –  S'il te plaît. 
 
   –  Ok. Je me change et on y va. 
 
   –  Je t'attends dans la voiture. » 
 
   Je changeai ma petite robe contre un jean et un haut ample noir avec des bottes et une veste noire. Je descendis ensuite au cabriolet à bord duquel William était déjà installé.
 
   « Ces bottes ne sont pas trop hautes ?  
 
   –  Non ça va, pourquoi ?  
 
   –  Parce qu’il est déconseillé aux femmes enceintes de mettre des chaussures hautes, guide du futur père, page 78, dit-il en ouvrant le coffre à gants où on pouvait effectivement voir ce livre.
 
   –  Waouh !  fis-je impressionnée.  Tu l'as acheté où ? 
 
   –  À la librairie en bas de RM transit. J'ai pensé à t'en acheter un mais bon la libraire m'a dit qu'il y'aurait un arrivage spécial future maman la semaine prochaine. Je lui ai donc dit que je repasserai.  
 
   –  Je n'ai pas besoin de livre !  rigolai-je.
 
   –  Oh si ma chère ! Il y a beaucoup de chose que tu dois savoir. Savais-tu que parler à un enfant quand il est encore dans le ventre, ça crée des liens ? Ce qui veut dire que jusqu'à présent la personne dont notre enfant est le plus proche, c'est moi !  annonça-t-il d'un air victorieux. 
 
   –  Mais il est dans mon ventre !  
 
   –  On s'en fout ! répondit-il en me tirant la langue. »
 
   Je souris devant sa puérilité puis je tournai la tête vers la vitre, observant le paysage défiler sous mes yeux. Je commençais à me perdre dans mes pensées quand je sentis sa main se poser sur la mienne, je retournai ma tête vers lui.
 
    «  Je t'aime Sandra, dit-il puis, sans détourner son attention du volant, il porta ma main à sa bouche et la baisa. »
 
   Je ne lui répondis pas et me contentai de lui faire un joli sourire. 
 
   « Où est-ce qu'on va ?  demandai-je.
 
   –  Surprise ! »
 
     Je poussai un petit soupir puis je me recouchai contre la vitre. 
 
   Quinze minutes plus tard, William se gara devant un joli petit parc d'attraction. 
 
   « Madame, dit-il en m’ouvrant la portière.
 
   –  Qu'est-ce que c'est ?  demandai-je en descendant. 
 
   –  On va passer l'après-midi ici. C’est beau, non ?  
 
   –  Oui. »  
 
   Nous entrâmes dans le parc et il y'avait toute sorte d'attractions : grande roue, balançoire, train fantôme, bac à sable etc. C'était étonnant qu'il soit vide. 
 
   « Ah merde, j'oubliais. »  Il alla à la voiture et revint avec un panier. « On va pique-niquer ! annonça-t-il joyeusement. »
 
    Il sortit du panier une nappe qu'il étala sur le gazon et sur laquelle il déballa les snacks que contenait le panier. 
 
   Nous mangeâmes en discutant de tout et de rien. Il me raconta un peu son enfance et je ne tardai pas à comprendre l’attitude qu’il avait aujourd'hui ; William avait manqué d'une présence paternelle pendant pratiquement toute son enfance, d'où sa manie de défier toute sorte d'autorité.
 
    « Viens là, dit-il en m'ouvrant ses bras, je me blottis contre son torse et il se mit à passer doucement sa main sur mon ventre. J'ai tellement hâte qu'il ou elle soit parmi nous, chuchota-t-il. Tu penses que c'est une fille ou un garçon ? »
 
   Je n'en avais aucune idée et je ne voulais pas y penser, je repoussais toute idée qui pourrait me faire m'attacher à cet enfant. 
 
   « Tu veux que ce soit quoi toi ? demandai-je pour ne pas répondre à sa question.
– Une fille. Ce sera ma princesse, elle aura tout ce qu'elle voudra. Je l'imagine déjà en train de courir dans ce parc d'attraction.  
 
   –  Ce parc est trop loin de la maison William !  
 
   –  Pas ce parc, son parc. Et non, la maison est juste derrière.  
 
   –  Hein ? » 
 
   Il me répondit en pointant son index dans une direction derrière moi, je me retournai et juste devant moi, de l'autre côté de la voie, il y avait une jolie petite villa.
 
   « Non William, non ! Ça en fait trop ! La maison dans la forêt, le parc d'attraction et maintenant cette villa ! 
 
   –  Mais chérie, la maison de la forêt est trop loin du parc, dit-il d'un air innocent. On va visiter ? »  Je le regardai hésitante. « S'il te plaît, ajouta-t-il d'un ton implorant. »
 
   J'acquiesçai et le suivis à l'intérieur de la maison. Loin de l'excentricité de la maison de la forêt, cette maison était plutôt sobre ; couleur crème de l'extérieur et à l'intérieur, un petit jardin et pas de piscine. 
 
   «  J'ai compris que tu trouvais la maison de la forêt un peu excentrique alors j'ai essayé de ne pas trop en faire. Tu en penses quoi ? Elle a sept pièces : deux chambres, deux salles de bain, une cuisine/salle à manger et un salon. 
 
   –  Euh... en fait, à quoi est-ce qu'elle nous servirait ?  
 
   –  J'ai vu qu'avec mes parents ça ne risquait pas de s'arranger peu importe les efforts que tu ferais. Et je ne veux pas que mon enfant naisse et grandisse dans cette ambiance alors, on aura notre chez nous. Toi, le bébé et moi. 
 
   –  Tu serais donc prêt à quitter tes parents pour vivre avec moi ?  
 
   –  Avec vous. Chérie, je ne sais pas si tu réalises mais j'aurais ma propre famille à moi et pour ça, je suis prêt à tout quitter. » 
 
   Wow. C'était bon, j’étais convaincue que la providence voulait que j'abandonne tout. Comment William avait-il pu autant changer en moins de quelques jours ? Les hommes ne commençaient normalement à se sentir père que lorsque l'enfant naissait normalement mais avec lui, c'était différent. Et ça ne me faisait que culpabiliser quand je pensais que ses espoirs auraient été brisés car cet enfant ne verrait même pas le jour... Il fallait qu'il arrête, qu'il se calme.
 
   « William...  
 
   –  Imagine la courir dans ce salon ou dans le jardin. Je pourrais lui construire une cabane dans le jardin ou une maison de poupée, ce qu'elle voudra !  
 
   –  Arrête ! C'est bon, ça suffit !  hurlai-je à un William déconcerté. 
 
   –  Qu'est-ce qu'il y'a Sandra ?  demanda-t-il faiblement. 
 
   –  Ramène-moi et je ne veux pas de cette maison, dis-je puis sortis en courant pour me réfugier dans la voiture. »
 
   J'étais perdue, réellement perdue. Voulais-je vraiment avorter ? Aurais-je eu le courage de soutenir le regard de William quand je lui annoncerai qu'il n'aurait pas d'enfant ?
 
   William sortit de la maison avec une mine toute triste quelques minutes plus tard et me rejoignit à la voiture. Il me regarda longuement puis sans dire mot, il démarra la voiture. Nous n'échangeâmes pas un mot jusqu'à ce qu'on arrive à la maison. 
 
   «  Tu veux que je te dépose à l'aéroport ?  
 
   –  Non merci, répondis-je sèchement puis je descendis de la voiture. »
 
    Je montai dans ma chambre et ma valise était déjà faite, rangée au coin de la chambre. J’appelai Jessica pour la prévenir que j’étais prête et elle me prévint qu’elle serait là dans un quart d’heure. Dès que je raccrochai, j'eus un haut-le-cœur et je courus aux toilettes pour vomir. J'allai ensuite me laver la bouche au lavabo et quand je relevai la tête, William était là et  me tendait une serviette. 
 
   «  Merci, le remerciai-je en prenant la serviette. 
 
   –  J'ai demandé à ce qu'on te fasse monter ton dîner plus tôt, il est au balcon, dit-il puis sortit de la douche. »
 
   Je le rejoignis à au balcon et il lisait un autre bouquin sur la grossesse. Non William, non.
 
    Je m’installai avec lui et commençais à manger quand je reçus un message de Jessica qui me prévenait qu’elle était en bas. Je retournai à l’intérieur dans la chambre prendre ma valise mais vu son poids, je n'y arrivai pas et elle s’écrasa sur mon gros orteil. 
 
   «  Aie !  hurlai-je. »
 
   Mon cri attira l'attention de William qui se précipita dans la chambre. 
 
   « Qu'est-ce qu'il y a mon cœur ?  demanda-t-il puis il vit la valise à côté et fit le lien. Ça va, tu ne t'es pas faite mal ? 
 
   –  Je crois que je vais perdre mon gros orteil mais non ça va, je le vis plutôt bien !  lui criai-je, je n'arrêtais pas de lui crier dessus ces derniers temps. « 
 
   Le William normal aurait pété un câble, m'aurait frappée ou quelque chose dans le genre mais non, ce William-là avait apparemment disparu. 
 
   «   Tu veux que je la porte ?  demanda-t-il calmement alors que je venais juste de lui hurler dessus. »
 
   Je ne lui répondis pas et je descendis retrouver Jessica à la voiture. Il me suivit avec la valise et après avoir dit bonsoir à Jessica, il la mît dans le coffre. 
 
   « On y va ?  demandai-je à Jessica en montant dans la voiture. 
 
   –  Tu ne lui dis pas au revoir ?  répliqua-t-elle surprise. 
 
   –  On y va Jess', répondis-je. »
 
   William s'approcha de ma vitre. 
 
   « Tu m'appelles quand tu arrives ? demanda-t-il.
 
   –  Ouais, répondis-je sèchement. 
 
   –  Jessica, tu prends soin d'elle s'il te plaît. 
 
   –  Ne t'en fais pas William, lui répondit mon amie. »  
 
   Il nous sourit, passa une main sur mon ventre puis s'éloigna de la voiture alors que Jessica démarrait. Après avoir roulé près de cinq minutes, Jessica brisa le silence. 
 
   «  Qu'est-ce qu'il s'est passé ?  
 
   –  Pourquoi ?  
 
   –  Tu as été très froide avec lui tout à l'heure. »  je roulai des yeux et sans lui répondre, je tournai ma tête vers la vitre. « Cassie chérie tu... »  Son téléphone sonna, l’arrêtant dans son élan. Elle prit l’appel puis revint à la charge. «  Liam est déjà à l'aéroport avec les filles. Il ne manque plus que nous. 
 
   –  Jessica ?  
 
   –  Mm ?  
 
   –  Fais-moi une faveur.  
 
   –  Laquelle ?  
 
   –  Pendant tout notre séjour à Paris, ne me parle ni de William, ni de grossesse je t'en supplie. 
 
   –  J'ai promis à William que... » je lui lançai un regard noir et elle se tut. « Bon ok. Motif ?  
 
   –  Je veux l'oublier Jessica.  
 
   –  Cassie, tu portes un enfant de lui, c'est impossible. 
 
   –  Je veux oublier cet enfant aussi. De toutes les façons, je ne l'aurais plus en moi dans peu de temps.  
 
   –  Tu sais ce que je pense de ce–. 
 
   –  Pas de commentaires, merci. »
 
   Elle roula des yeux en poussant un long soupir puis se concentra à nouveau sur le volant. 
 
   Nous arrivâmes à l'aéroport après un quart d’heure de trajet silencieux. Eddy, le pilote des McCulloch était à l'entrée de l’aérodrome avec Liam. Ils vinrent nous aider avec les valises et Eddy nous conduisit au jet et quelques trente minutes après, c'était le décollage direction Paris.
 
    Enfin, j'allais découvrir cette ville, ma ville de rêve. Enfin, j'allais pouvoir souffler, me retrouver. 
 
   Ce que j’allais faire ? Je n’en avais aucune idée mais une chose était sûre, quand j’aurais quitté Paris, j’aurais été fixée, avec une décision bien en tête. 
 
   Nous arrivâmes à Paris après quatre heures de vol pendant lesquelles je dormis bien profondément. À la sortie de l'aéroport nous attendait un taxi que Jessica avait fait réserver, nous montâmes à bord et il nous conduisit à notre hôtel, au cœur de Paris. Il faisait tard alors je ne pus pas vraiment profiter du paysage féerique qu'offrait cette ville.
 
   La réceptionniste nous donna les clés de nos chambres respectives et nous nous séparâmes dans le hall des chambres et chacun rejoignit sa chambre, en prévoyant de tous se retrouver au bar de l'hôtel dans une demi-heure pour « célébrer notre arrivée à Paris ». Idée de Jessica, quel argument ne trouverait-elle pas pour faire la fête ?  
 
   Une fois entrée dans ma chambre, qui soit dit en passant était magnifique, je pris une douche rapide après laquelle une grande léthargie s'empara de mon corps, Morphée m'appelait à lui. J'essayai de lutter contre lui en me motivant à rejoindre les autres au bar mais il prit possession de mon corps et je tombai dans ses bras.
 
    Vers cinq-heures le lendemain matin, je me levai en sursaut quand j’entendis quelqu’un tambouriner contre ma porte. 
 
   « Liam veut des photos avec le lever du soleil en fond et la météo le prévoit à 5h35 alors tu as quinze minutes pour te préparer. Tu devrais t'y mettre maintenant ! Je vais réveiller les autres, on se retrouve tous en bas dans dix minutes, cria-t-elle de l’autre côté de la porte puis s’en alla. »
 
   Toujours un peu endormie, je me préparai lentement puis je descendis rejoindre le reste du groupe. Dès que nous arrivâmes sur le lieu du shooting, les maquilleuses et autres s’affairaient autour de moi jusqu’à ce que je sois prête puis la séance photo commença. Je me sentais plus à l'aise dans la chose par rapport à la dernière fois donc le travail de Liam était facilité. 
 
   Le seul souci était qu'il était cinq heures du matin, heure à laquelle le temps était glacial et j'étais en sous-vêtements. Heureusement, Liam le remarqua et il accéléra le shooting et nous finîmes plus tôt. Je courus me rhabiller et vu que quelques boutiques avaient ouvert, je décidai d'aller me prendre un bon chocolat chaud. 
 
   « Je vais prendre un chocolat chaud, criai-je au groupe. »
 
   Je commençai à longer la rue où se trouvaient à les boutiques à la recherche d'un coin sympa pour prendre mon petit-déjeuner et à mesure que je contemplais le paysage, j'expérimentai cette citation de Victor Hugo : Respirer Paris, cela conserve l'âme. Ces amoureux qui faisaient leur balade matinale, cette odeur de pâtisserie qui flottait dans l’air, les chants des oiseaux, le bruit de la seine coulant sous nos pieds, ce vent ni trop chaud ni trop froid sur notre peau, ces peintres qui installaient leurs ateliers devant la Seine pour commencer leur magnifique métier, c'était ça la magie de Paris et ça changeait du brouhaha matinal de Miami.  
 
   Je trouvai finalement un petit café typique parisien avec une terrasse et je m'y installai. J'y dégustai un bon chocolat chaud avec du bon pain français. Hum, j'adore ce pays ! 
 
   Je payais l'addition quand mon téléphone sonna. William. je l'avais complètement oublié lui... enfin j'avais essayé. 
 
   « Allô ?  
 
   – Bonjour chérie. Tu vas bien ? Bien arrivée ?   
 
   –  Oui mais il faisait tard, c’est pour ça que je n’ai pas appelé. 
 
   –  Ce n'est pas grave mon cœur. »  Il y eut un prit silence qu'il brisa après une minute. « Tu me manques poussin.   
 
   –  Euh… il faut que j'y aille William je ne t'entends pas bien, je te rappelle plus tard.   
 
   Je raccrochai, payai l'addition et retournai voir les autres. Ils avaient presque fini de tout ranger alors je m'assis dans le van et en les attendant, je m'endormis.
 
    Je me réveillai quelques minutes plus tard quand je sentis le van se garer. On était à notre hôtel. Je montai directement dans ma chambre pour reprendre là où on s'était arrêté avec mon doux oreiller ce matin. Passée l'étape des nausées, je pense que c'était maintenant au tour de celle de la somnolence h24. Je ne faisais que dormir ces temps-ci et je n'en avais jamais assez.
 
   L’après-midi, Jessica et moi allâmes faire du shopping sur la célèbre avenue des Champs Elysées et Jessica fit des folies comme d’habitude. 
 
   Quand nous revînmes à l’hôtel, j’étais assoiffée alors je demandai au barman de me proposer quelque chose à boire. Il m’'apporta un jus de... je ne saurais dire mais ça avait l'air très concentré. Je portai le verre à ma bouche et là,  explosion de sensation. 
 
   «  Ce jus de fruit est sensationnel ! Il est à base de quoi ?   
 
   –  Secret professionnel mademoiselle ! me répondit le barman sourire aux lèvres. Cependant, vous pouvez en prendre un deuxième, offert par la maison.   
 
   –  Avec plaisir oui ! répondis-je toute excitée à l'idée de ressentir cette sensation magique.  Comment ça s'appelle au fait ?  demandai-je.  
 
   –  Normalement, partout dans le monde vous la trouverez sous le nom de la parisienne. Mais il y a deux mois, quand notre nouveau directeur est arrivé, elle a changé de nom. Il l'a goûtée et comme vous, il y est devenu accro' alors il l'a rebaptisée.  
 
   –  Ah et c'est quoi son nouveau nom ?   
 
   –  Cassie. Et ne demandez pourquoi ce nom spécialement, personne n'en sait rien. Monsieur le directeur a des idées un peu excentriques mais bon elles marchent toujours alors on l'adore. » Un autre client s'installa au bar. « Désolé mademoiselle,  il faut que j'y aille. Passez une autre fois qu'on papote un peu et je vous offrirai une parisienne. »  
 
   Je lui répondis par un large sourire puis je pris mes paquets et mon sac et direction ma chambre. Je mis mon pyjama et je me glissai dans mes draps tout soyeux. Je commençais à m'endormir quand je sentis une vibration. Nouveau message –  Je t'ai laissé ma carte de crédit, la visa gold dans la poche externe de la valise. Fais-toi plaisir ! Et achète des choses au bébé. Bisous à vous deux, je vous aime. - William   
 
   Dès que je finis de lire le message, je m’empressai de le supprimer. Pourquoi ? Parce que sinon je l'aurais relu mille et une fois en me rappelant à quel point il était devenu parfait et à quel point je l'aimais. Et ce n'était pas ça le but du voyage, le but c'était de l'oublier. 
 
   Je m'endormis quelques minutes après et je ne me réveillai que  le lendemain à 8h, heureuse d'avoir eu mes huit heures de sommeil et de m'être réveillée par moi-même, tout en douceur. Je pris une bonne douche chaude puis je me recouchai dans mon lit et appelai le service de chambre pour qu'on me fasse monter mon petit-déjeuner. 
 
   «  Service de chambre hôtel Deschamps, bonjour ! Comment puis-je vous aider ?   
 
   –  Faites-moi monter mon petit déjeuner s'il vous... une minute. Hôtel Deschamps ?  
 
   –  Oui mademoiselle, que puis-je faire pour vous ? »  
 
   Mais bien sûr ! Cocktail cassie, la décoration majoritairement en vitre, mais bien sûr ! Pourquoi n'avais-je pas fait le lien plutôt ? 
 
    Je raccrochai le téléphone puis je descendis en courant au bar.  
 
   «  Bonjour, adressai-je au barman de la veille. 
 
   –  Bonjour mademoiselle, bien dormi ?   
 
   –  Oui merci ! Dites-moi, il est où le bureau du directeur ?  
 
   –  Par-là, dit-il en pointant vers sa gauche. Tout va bien ?   
 
   –  Oh oui, ne vous en faites pas ! » 
 
    Je courus au bureau indiqué et je frappai. 
 
   « Oui ?  fit une voix que je reconnus rapidement.  Entrez, je vous prie. »  
 
   Puis là, blocage. Qu'est-ce que j'allais lui dire ? « Hey salut Brody tu te souviens de moi, Cassie. Oui la Cassie qui t'a jeté comme une merde et je viens te voir pour m'assurer que j'éprouve quelque chose pour toi et non pour l'homme dont je suis enceinte. Surprise ! » 
 
   Ça n'avait pas de sens, je n'entrai donc pas et je courus à ma chambre où je me m’ennuyais un peu. J'aurais bien fait un petit tour mais il pleuvait des cordes dehors. Je décidai donc de faire une sieste le temps que l'orage se calme mais je n'arrivais pas à dormir, il y'avait quelque chose qui clochait. 
 
   « Ah si bien sûr, je n'ai rien avalé ! » 
 
   Je pris le téléphone et j'appelai le service de chambre, je leur demandai de m'apporter un chocolat chaud avec des crêpes ainsi qu’une parisienne puis je m’installai confortablement dans mes draps en attendant que ma commande n'arrive. 
 
   Quelqu'un frappa à la porte quelques minutes plus tard. Service de chambre je présumai. J'ouvris et là, surprise. Brody, était arrêté là, juste sous mes yeux.  
 
   « Alors tu comptes me serrer dans tes bras ou rester là à me regarder ? Je sais je suis beau mais bon...  
 
   –  Brody, dis-je surprise. » 
 
   Il s'approcha de moi et me serra dans ses bras. 
 
   « Quel hasard mon Dieu, dit-il.   
 
   –  J'avoue, entre je t'en prie. »  
 
   Il entra et je fermai la porte derrière lui. 
 
   « Alors, qu'est-ce qui t'amène ?  
 
   –  Oh rien d'important, un shooting pour une copine.   
 
   –  Ah. Et tu aimes Paris sinon ? Tu as pu visiter ?   
 
   –  Pas vraiment non.  
 
   –  Shopping ?   
 
   –  Exactement et je ne sais pas trop si on peut appeler ça visiter. 
 
   –  Pas vraiment non. Tu as été aux tuileries ?  
 
   –  Euh non juste la Tour Eiffel.   
 
   –  Tu devrais y jeter un coup d'œil. Il y a une fête foraine actuellement, ça pourrait être fun.   
 
   –  Ouais, je vais en parler aux autres.  
 
   –  Et au fait, tu tiens toujours à grimper dans la Tour Eiffel ? C'était l'activité que tu voulais faire en premier !  
 
   –  Ah si j'ai complètement oublié ! Merci de me rappeler.   
 
   –  Tu fais quoi cet après-midi sinon ?   
 
   –  Oh je voulais faire un tour mais avec ce temps... je crois que je vais rester dans mon lit devant un bon film.   
 
   –  Je peux me joindre à toi ?  
 
   –  Euh... »  
 
   Pourquoi hésitais-je ? C’était bien ce que je voulais, non ? Passer du bon temps pour oublier William? C'était quoi alors cette boule qui se formait dans ma gorge ? 
 
   « Alors ?   
 
   –  Oui bien sûr !   
 
   –  Je vais chercher de quoi grignoter. » 
 
   Il sortit et je pris une grande respiration. 
 
   « Détends-toi Cassandra, détends-toi, me répétai-je en respirant lentement. »  
 
   Il fallait que je me calme, que j'oublie cette boule qui m'empêchait de faire ce que j'avais à faire. D'ailleurs, quel sentiment pouvait bien représenter cette boule ? J'entendis des pas dans le hall et je me calmai rapidement.  
 
   « Popcorn, chips, muffins, sodas et deux bons cafés ! dit-il en entrant les bras chargés de paquets. Tout pour une bonne séance ciné' ! »  Il posa tout ça et vint se mettre dans le lit avec moi. « On regarde quoi ?   
 
   –  Euh... je ne sais pas. Tu veux regarder quoi ?   
 
   –  Un film d'horreur peut-être ?   
 
   –  J'ai détour mortel 3, partant ?   
 
   - Ouais ! »  
 
   Je mis le film et nous le regardions tout en mangeant. Puis à un moment, un lourd tonnerre gronda et coupure d'électricité.  
 
   « Zut l'ordi est à 2%, il va s'éteindre ! »  m'énervai-je et avant même que je n'aie fini ma phrase, il s'éteignit. «  Et voilà ! »  
 
   « Ce n'est pas grave, on a encore trois paquets de chips ! me sourit-il. Il m'en lança un et on commença à manger. «  Cassie ?   
 
   –  Hum ?   
 
   –  Qu'est-ce qui s'est passé entre nous ? » Le moment fatidique. « On était si bien ensemble, répondit-il en me regardant dans les yeux. »
 
   Il ne me laissa même pas ajouter un mot et m'embrassa. Et là, je pus mettre un nom sur la boule qu'il y avait dans m tout ma gorge l'heure : de la culpabilité. Je ne pouvais pas tromper William, je me sentais trop mal de faire ça. Je repoussai Brody mais celui-ci continua, je me laissai faire un moment puis ce sentiment de culpabilité revint à la charge et je le repoussai encore.  
 
   « Qu'est-ce qu'il y a mon cœur ?   
 
   –  Il y a qu’il faut que tu t'en ailles.   
 
   –  Pourquoi ?! On peut réessayer, se donner une dernière chance.   
 
   –  Non, non, non, Brody c'est impossible !   
 
   –  Rien n'est impossible quand on le veut !   
 
   –  Et si on ne le veut pas ?  
 
   –  J'ai vu comment tu m'as embrassé tout à l'heure Cassie !   
 
   –  Tu m'as embrassée ! «  
 
   Il m'attira brusquement vers lui et m'embrassa de force, je me retirai rapidement et lui mis une petite gifle.  
 
   « Tu n'es pas claire avec moi Cassandra.  
 
   –  Je suis fiancée Brody et je vais avoir un enfant de lui, suis-je claire là ? 
 
   –  Quoi ?   
 
   –  Oui Brody, maintenant va-t’en s'il te plaît ! dis-je en lui ouvrant la porte. »
 
   Il sortit et je m'effondrai en larmes. Pourquoi ? Parce que j'étais perdue et ça me déprimait. 
 
   Je ne pouvais pas rester à Paris une minute de plus, je voulais rentrer chez moi. Je fis mes valises rapidement et sans dire un mot à qui que ce soit, je pris le premier vol pour Miami. J'arrivai vers 16h et je pris un taxi pour la maison et il n'y avait apparemment personne. Je montai dans ma chambre et William était là, endormi sur un livre ouvert, parmi une pile de livres éparpillés sur le lit. 
 
   Je posai délicatement mes valises et rangeai la pile de livres – tous  sur la grossesse – dans la bibliothèque de la chambre. J'allai ensuite me doucher et quand je sortis de la douche, il était toujours endormi. Je me glissai sous les draps avec lui, enroulai mes mains autour de sa taille et m'endormis à mon tour. 
 
   Je fus réveillée quelques temps après par des bisous dans le cou.
 
   « Humm…  grognai-je en ouvrant doucement les yeux. 
 
   –  Qu'est-ce que tu fais là ? demanda-t-il en passant ses mains dans mes cheveux. » 
 
   Je me retournai pour lui faire face et je l'embrassai tendrement.  
 
   « Tu me manquais, répondis-je doucement en lui souriant. »
 
   Il afficha une mine surprise et avant qu'il ne puisse dire quoi que ce soit, je l'embrassai à nouveau.  
 
   « C'était bien Paris ?  demanda-t-il.  
 
   –  Euh oui... tu as fait quoi toi pendant mon absence ?   
 
   –  J'ai fini les volumes un et deux du guide du futur papa ! Tu y crois ?   
 
   –  Waouh ! Combien de pages en tout ?   
 
   –  Près de cinq cent !   
 
   –  Wow ! Bravo mon cœur, avec ça tu vas faire le meilleur papa du monde.   
 
   –  Et il y a autre chose ! J'ai une petite surprise pour toi...   
 
   –  Ah oui ?   
 
   –  Oui ! Viens, suis-moi, dit-il en me tirant du lit, je le suivis et il m'entraîna au balcon. » Il me tira jusqu'au coin de la terrasse où il y avait quelque chose recouvert par un plastique noir.  « Prête ?  
 
   –  Oui ! »   Il tira le plastique noir et en dessous, il y avait un magnifique berceau en bois ciré avec un petit matelas couvert d'un drap rose assorti aux voiles qui pendaient au-dessus du lit. « Wow ! C'est magnifique, m'écriai-je.  
 
   –  Tu aimes ?   
 
   –  J'adore !   
 
   –  Ça m'a pris toute la journée d'hier.   
 
   –  Non ? Tu l'as fait toi-même ?   
 
   –  Ah attend, il manque quelque chose. »  Il entra dans la chambre et en ressortit avec un attrape-rêve. « Je voulais qu'on le mette ensemble celui-là.  
 
   –  William...   
 
   –  D'après le guide du futur papa, c'est important que l'enfant possède des choses faites par ses propres parents, ça ne fait que renforcer les liens.   
 
   –  William je...  
 
   –  J'en fais trop je sais mais je ne peux m'en empêcher. Comprends-moi, c'est mon premier enfant et je ne–. »
 
   Je l'embrassai pour le faire taire. 
 
   « C'est parfait William, tu es parfait.   
 
   –  Je veux être le meilleur papa du monde.   
 
   –  Et tu le seras, dis-je en le serrant dans mes bras. »
 
    Oui, il le serait. Entre l'épisode avec Brody et mon retour à Miami, j'avais décidé qu'il en serait ainsi non pas seulement parce que c'était ce qui était juste mais aussi et surtout parce que je le voulais.  
 
   Mon ventre interrompit notre étreinte quand il bourdonna. 
 
   « Tu veux manger quelque chose ? demanda-t-il.   
 
   –  Euh ce ne serait pas de refus oui !   
 
   –  Muffins au chocolat et chocolat chaud ?  
 
   –  Avec un yaourt vanille et une salade de fruits, oui merci !  
 
   –  À vos ordres chef ! »
 
     Il m’embrassa rapidement puis sortit. Je me couchai dans le lit et me détendis en attendant qu'il arrive. 
 
   « C'est bon, ils vont te faire monter ça. Par contre, moi il faut que j'y aille, dit-il quand il revint dans la chambre. 
 
   –  Où ?   
 
   –  J'ai une réunion.  
 
   –  Ok…  répondis-je je tristement, je savais qu'il me mentait mais j'étais trop fatiguée pour le disputer ou même le filer. »  
 
   Il s'en alla donc et je m'endormis pour être réveillée deux heures plus tard par quelqu'un qui frappait à la porte.  
 
   « Grrr... entrez !  criai-je irritée. » 
 
   La porte s'ouvrit et un jeune homme, au moins autant âgé que William, entra. Grand, teint mat, yeux d'un vert clair, on aurait dit William sauf qu'il était blond lui. La ressemblance était assez troublante. 
 
   «  Euh... bonjour, je peux vous aider ?  
 
   –  Excusez-moi je pensais trouver William là mais on dirait que je me suis trompé de chambre.  
 
   –  Euh non, c'est bien la chambre de William mais il n'est pas là actuellement.   
 
   –  Ah... Et vous êtes ?   
 
   –  Sandra, sa fiancée.  
 
   –  Eh bien ! William fiancé, qui l'aurait cru ! »  je ne répondis rien, me contentant d’esquisser petit sourire crispé. « Enfin bref, je suis Troy Chaplin. Je suis le cousin de William. 
 
   –  Enchantée Troy !  dis-je en lui tendant la main.  
 
   –  Moi de même Sandra, répondit-il en me baisant la main à ma surprise. 
 
   –  Euh…  fis-je en retirant maladroitement ma main. –  Avez-vous eu quelque chose à boire ?   
 
   –  Euh non, la maison est vide apparemment.   
 
   –  Ils doivent être allés faire les courses avec Elizabeth. Suivez-moi, je vais vous servir quelque chose. » Je mis mes pantoufles et nous descendîmes à la cuisine. « Jus de fruit ? Martini ? Eau pétillante ?   
 
   –  Jus de fruit ! »  Je nous servis deux verres et j'en posai un devant lui.  « Merci Sandra, dit-il avec un grand sourire.  
 
   –  Oh je vous en prie.   
 
   –  On pourrait se tutoyer ? Après tout, on est beaux-frères, non ?   
 
   –  Oui ça ne me dérange pas. Alors, qu'est-ce qui t'amène Troy ? D'où viens-tu ?   
 
   –  Alors, je viens de Londres et je suis à Miami en ce moment pour monter une agence de communication. Donc je vais sans doute m'installer et on verra après.  
 
   –  Ah mais c'est super ! Et tu comptes rester ici ? Je veux dire, dans cette maison ?  
 
   –  Oh certainement pas ! Je reste juste le temps de me trouver un appart' puis je mets les voiles.  
 
   –  Pourquoi certainement pas ? Je suis sûre que ça ferait plaisir à Elizabeth de t'avoir ici.  
 
   –  Ça, je n'en doute pas. C'est sûr que ma tante serait ravie de m'avoir ici. Son époux par contre... 
 
   –  Robert ?   
 
   –  Oui, Robert McCulloch. Je n'aime pas du tout cet homme et il faut croire que c'est réciproque.  
 
   –  Ah oui ?   
 
   –  Oh oui, il est beaucoup trop vicieux à mon goût.   
 
   –  Comment ça ?   Oh non Cassandra, tu poses beaucoup trop de questions pour une première fois, ça doit être suspect.  
 
   –  Il trempe trop dans l'illicite. Et disons qu'il a un peu éloigné ma tante de sa famille.   
 
   –  Dans l'illicite ?  continuai-je, je ne pouvais pas me retenir, je sentais que ce jeune homme était une mine d'information.  
 
   –  Ouais mais disons que cette hostilité entre lui et nous a commencé bien avant ça ! Avec l'histoire de cette femme il y a douze ans... » 
 
   Elizabeth entra à ce moment. 
 
   « Mon chéri ! dit-elle en le serrant dans ses bras. Que fais-tu là ?   
 
   –  Euh... maman ne t'a pas dit ?   
 
   –  Si mais elle avait dit la semaine prochaine !   
 
   –  Bien j'ai avancé mon voyage puisque j'ai eu mes congés plus tôt.   
 
   –  Oh mais tu aurais dû prévenir, on t'aurait préparé un dîner de bienvenue ! 
 
   –  Ce n'est pas grave ma tante, ne t'en fais pas.   
 
   –  Allez viens on va dans le jardin discuter un peu, dit-elle en le tirant à l'extérieur. Apportez nous un brunch, cria-t-elle aux domestiques. »
 
   Ils sortirent et je remontai me coucher mais le sommeil ne me revenait pas alors je pris un des livres de William sur la grossesse et je bouquinais quand il rentra, il avait l'air énervé. 
 
   « Ça va ?  demandai-je en posant le livre.  
 
   –  Pourquoi ça n'irait pas ? répondit-il agressivement. 
 
   –  Qu'est-ce qu'il y'a William ?   
 
   –  La banque s'est trompée. Au lieu de mes relevés bancaires, ils m'ont envoyé ceux de mon père. Et devine quoi ?   
 
   –  Quoi ?   
 
   –  Un cabriolet à 3 millions de dollars, une villa en bordure de mer pour... devine qui ? »   
 
   Oh zut.
 
    « Pour ? demandai-je en me disant qu'il n’avait peut-être pas vu le nom après tout, peut-être qu'il ne faisait que bluffer. 
 
   –  Ne te fous pas de ma gueule Sandra ! hurla-t-il.  
 
   –  De quoi tu parles ? »   
 
   Il me regarda méchamment et s'approcha dangereusement de moi. 
 
   « Qui t’a offert ce cabriolet ?  demanda-t-il en articulant chaque mot.  
 
   –  William s'il te plaît !   
 
   –  Réponds-moi Sandra !  cria-t-il en me prenant violemment le bras. »  
 
   Je commençais à avoir peur, il avait les yeux rouges, il était sans doute shooté, et j'avais l'impression de sentir ses ongles s'enfoncer dans ma chair.  
 
   « Arrête, tu me fais mal ! couinai-je.  
 
   –  Pourquoi est-ce que mon père t'offre des cadeaux Sandra ? Pourquoi ?  
 
   –  Je vais t'expliquer William mais lâche moi, suppliai-je. S'il te plaît, ajoutai-je en le fixant dans les yeux. » 
 
   Il me lâcha et s'assit sur le lit en se prenant la tête entre les mains. 
 
   « Je t'écoute.   
 
   –  Alors... William. Après tout ce que tu m'as fait subir, ta violence, l'épisode Drew... je m'étais décidée à te quitter. J'avais besoin de me confier à quelqu'un et tu ne vas sûrement pas me croire mais... ton père a gentiment proposé de m'écouter. Alors je lui ai tout raconté et il m'a suppliée de ne pas te quitter, il m’a dit que tu n'avais jamais autant aimé une fille de ta vie et que tu ne supporterais sans doute pas la rupture. J'ai accepté de te donner une seconde chance et c'est pour m'en remercier que ton père m'a offert ce cabriolet. »   
 
   Il éclata de rire en applaudissant quand j'eus fini. 
 
   « Beau discours.  
 
   –  Ce n'est pas un dis–.  
 
   –  Bonne menteuse.  
 
   –  Je ne suis pas une men–. 
 
   –  Belle salope surtout !  hurla-t-il en se levant du lit.  
 
   –  William...  
 
   –  Ferme la Sandra, ferme-la ! fit-il en avançant vers moi. Tu n'en as pas marre de me mentir ? Hein Sandra ? »  
 
   Je commençais à vraiment paniquer, et s'il avait vraiment tout découvert ? Mon Dieu, j'allais le perdre. Je coulai des larmes rien que d'y penser. 
 
   « Essuie-moi ces larmes s’il te plaît ! dit-il en essuyant violemment mon visage. Brooke m'a informé de ta petite visite nocturne dans la suite de papa et bien sûr je ne l'ai pas crue... parce que je te faisais confiance Sandra.   
 
   –  William je vais tout t'expliquer, répondis-je en larmes, j'avais craqué et je pleurais vraiment fort cette fois, avec les reniflements et tout.  
 
   –  Qu'est-ce que tu vas m'expliquer Sandra ? Que tu couches avec mon père ? Que j'ai tué un homme innocent par ta faute ?   
 
   –  William écoute-moi !   
 
   –  Je n'ai plus rien à te dire Sandra. »   
 
   Il prit sa veste et ses clés et sortait mais je le rattrapai. 
 
   « William, pense à notre bébé s'il te plaît.  suppliai-je en pleurs.  
 
   –  Notre bébé ? répéta-t-il en ricanant. Est-il de moi Sandra ?  
 
   –  Comment oses-tu ?   
 
   –  Comment j'ose ? Hein Sandra ?! Comment j'ose ? Tu as couché avec mon père et tu oses me parler d'audace Sandra ? hurla-t-il. 
 
   –  William pardonne-moi, je t'en supplie.   
 
   –  Tu avoues ?   
 
   –  Je n'ai pas couché avec ton père. Oui je suis allée à sa suite mais c'était juste pour parler de nous deux, de toi et moi.   
 
   –  Va te faire foutre Sandra, me dit-il puis sortit. »
 
   Je m'effondrai en larmes dès que la porte se referma derrière lui, c'était certes une dispute comme j'en avais déjà eu auparavant avec lui, mais cette fois-ci, j'étais amoureuse, folle amoureuse de lui donc forcément, ça me touchait beaucoup plus. 
 
   Il fallait que je fasse quelque chose. J'appelai Robert, c'était le seul à pouvoir régler ça. 
 
   « Robert ?  
 
   –  Je suis occupé là chérie, je te rappelle plus tard.   
 
   –  Non impossible, c'est urgent Robert !   
 
   –  Ok une minute... oui, qu'est-ce qu'il y a Sandra ?   
 
   –  William a tout découvert à propos de nous deux, il faut que tu fasses quelque chose.  
 
   –  Merde ! Comment ça se fait ?   
 
   –  Comment ce n'est pas important ! Ce qui compte maintenant, c'est de lui enlever ça de la tête !  
 
   –  Oui... qu'est-ce que tu lui as dit ?   
 
   –  J'ai tout nié en bloc et je lui ai dit que tu m'achetais pour que je reste avec lui. C'est essentiellement ça. 
 
   –  Bien, je m'en occupe. » 
 
   Je raccrochai et j'appelai William à plusieurs reprises mais j’étais renvoyée à sa boite vocale à  chaque fois.  
 
   –   William, je te jure que je ne couche pas avec ton père. Je te jure sur tout ce que j'ai de... William décroche stp.  
 
   –  C'est encore moi William, il est bientôt vingt-trois heures et je m'inquiète. Fais signe stp.   
 
   –  William chéri, décroche stp.  
 
   Fatiguée de pleurer et d'envoyer des messages vocaux, je m’endormis sans m’en rendre compte. Le lendemain, quand je sortis de la douche, William était là, assis sur le lit, tout débraillé, une bouteille d’alcool à la main.  
 
   « William ! dis-je en courant vers lui. William, tu vas bien mon cœur ?  demandai-je en passant ma main dans ses cheveux emmêlés. 
 
   –  Sandra, je t'aime. Je t'aime plus que tout au monde et tous ces doutes, ça me tue. Papa m'a expliqué et... » il leva la tête et me fixa. « Pardonne-moi Sandra.   
 
   –  Ce n'est pas grave chéri, l'essentiel c'est que tout soit rentré dans l'ordre.   
 
   –  Regarde-moi Sandra, dit-il en relevant mon menton. Jure-moi, sur notre enfant, que jamais tu n'as couché avec mon père. »  
 
   Oh non William, ne me fais pas ça. Ne me fais pas jurer, pas sur mon bébé. Merde.  
 
   «  Je te le jure. »   
 
   Il sourit l'air rassuré, posa la bouteille de liqueur et me serra dans ses bras. –  J'avais oublié à quel point Brooke te détestait... je n'aurais pas dû l'écouter.   
 
   « Ce n'est pas grave, parlons de choses plus joyeuses. Tu sais qu’il y a ton cousin à la maison en ce moment ?   
 
   –  Mon cousin ?   
 
   –  Oui celui qui te ressemble comme ton frère jumeau...   
 
   –  De qui tu parles ?  
 
   –  C'est quoi son nom déjà ... Troy, c'est ça !  
 
   –  Ah… lui, dit-il froidement. 
 
   –  Oui, je me suis dite qu'on pourrait peut-être le faire sortir pour qu'il puisse rencontrer du monde... ce soir peut-être ?   
 
   –  Euh....je n'ai pas envie de sortir ce soir.   
 
   –  Fais un effort pour lui, il faut lui essayer de l’aider à s’inté–.  
 
   –  Je n’en ai pas envie, tu entends ou pas ?  
 
   –  C'est bon, j'ai compris ! Mais pourquoi tu es si agressif ?   
 
   –  Je vais me doucher Sandra, dis aux parents de m'accorder dix minutes, je ne tarderai pas, dit-il puis entra dans la douche. » 
 
   En temps normal, à cette heure j'aurais demandé qu'on me fasse monter mon dîner mais je devais revoir Troy, il avait l'air d'avoir des informations qui pourraient m'être utiles contre Robert et en plus de cela, on partageait un point commun : le mépris envers Robert.  
 
   Je mis donc des pantoufles et je descendis à la salle à manger où je trouvai toute la famille attablée, il ne manquait plus que William.  
 
   «  William ne va pas tarder, il termine de prendre sa douche, dis-je en m'asseyant près de Troy. 
 
   –  Troy, raconte nous un peu tes projets ici, dit Elizabeth toute excitée.  
 
   –  Alors, tout d'abord, comme tu sais sûrement ma tante, je compte ouvrir une agence de communication. J'en ai marre de travailler pour papa donc voilà.   
 
   –  Je sais, ta mère m'en a parlé et m'a dit à quel point ils étaient fiers de toi pour cette initiative, dit-elle en lui passant la main dans sa jolie tignasse blonde. Alors étape nº1 ?   
 
   –  D'abord trouver un local et ensuite un appartement pas loin du local.  
 
   –  Un appartement ? Voyons mon chéri, tu sais que tu peux rester ici, c'est chez toi ! »  
 
   Je remarquai que Robert roula des yeux à cette proposition de sa femme. 
 
   «  Non ma tante, je ne veux surtout pas vous déranger.  
 
   –  Mais voyons tu ne déranges pas du tout et en plus comme ça, tu–. 
 
   –  Il a dit qu'il ne voulait pas, laisse le tranquille Elizabeth, grogna Robert qui jusque-là était concentré sur le journal qu'il lisait. Il ne veut sûrement pas se farcir la compagnie indésirable de certaines personnes dans cette maison, hein Troy ?   
 
   –  Euh pas vraiment mon oncle...  
 
   –  C'est ça, répondit-il puis replongea son nez dans le journal. » 
 
   L'atmosphère se tendit tout d'un coup, un silence s’installa. Heureusement, William descendit pas longtemps après et brisa le silence. 
 
   « Désolé de vous avoir fait attendre !   
 
   –  Oh tu n'as rien raté fiston, répondit sarcastiquement Robert, ce qui fit soupirer Elizabeth.  
 
   –  Ce n'est pas grave chéri, assieds-toi près de ton père, fit elle à William. 
 
   –  Salut William ! lui adressa Troy avec son plus beau sourire.  
 
   –  Ouais… répondit-il froidement avant de s'asseoir près de son père.  
 
   –  William ! réprimanda sa mère.  
 
   –  Ne t'inquiète pas ma tante, rassura Troy.  
 
   –  Ne t'inquiète pas ma tante, répéta William en imitant Troy. 
 
   –  William, ça suffit ! cria Elizabeth.  
 
   –  Bon, fit Robert en se levant de table. Il y a beaucoup trop de tension à cette table, ça m'est nocif. Je vais me retirer tranquillement dans mon bureau, qu'on m'y apporte mon dîner.   
 
   –  Robert voyons, c'est le premier dîner de Troy avec nous tu ne peux pas–. 
 
   –  Oh je t'en prie Elizabeth ! On sait tous l'amour inconditionnel que ton neveu, sa mère et son père me portent, on ne va pas faire semblant. Mon absence à cette table ferait le plus grand bien tant à lui qu'à moi. N'est-ce pas Troy ? Allez bonne nuit à tous, termina-t-il puis monta à l'étage.  
 
   –  Je crois que je vais faire pareil. Montez-moi mon dîner, cria William aux domestiques.  
 
   –  Vous ne lui monterez rien du tout, dit fermement Elizabeth. Tu veux manger tu restes là, sinon tu vas dormir William.  
 
   –  De toutes les façons, je n'ai plus faim. Bonne nuit, dit-il hargneusement en lançant sa serviette de table sur la table. »  
 
   J'étais ahurie par ce qui venait de se passer, Troy m'avait dit qu'il ne s'entendait pas très bien avec son oncle mais je n'imaginais pas que c'était à ce point.  
 
   «  Je suis désolée Troy, s'excusa Elizabeth. 
 
   –  Ne t'en fais pas ma tante, je suis habitué hein, répondit-il tristement. »
 
   Le pauvre, il avait l'air tellement gentil. C'était le genre de personnes qu’on avait tout de suite envie de câliner, de protéger... il avait l'air tellement inoffensif avec ses grands yeux verts.  
 
   « Tu connais la blague du con qui dit non ?  lui demandai-je dans une tentative de détendre l'ambiance.  
 
   –  Euh non... » il marqua une pause de quelques secondes puis éclata de rire.   Tu m'as eu !   
 
   –  Eh oui ! répondis-je en rigolant.  
 
   –  Bon on passe à table ? demanda Elizabeth visiblement plus détendue. » 
 
   En réponse, Troy et moi retournâmes nos couverts et le repas commença. Troy nous fit tellement rire durant tout le repas que je faillis avaler mon verre d’eau de travers. C'était une vraie boule d'énergie positive et de joie de vivre ce jeune homme, je le connaissais à peine mais j'avais l'impression de le connaître depuis toujours. 
 
   Le dîner prit fin quand Troy fut à cours de blagues et chacun rejoignit sa chambre. J'entrai dans la mienne et William ne dormait toujours pas. Heureusement, car je comptais bien lui tirer les oreilles pour son attitude avec Troy.  
 
   « C'était quoi ça William ?  demandai-je en m'arrêtant face à lui, les bras croisés au-dessus de la poitrine.  
 
   –  Quoi ça ?   
 
   –  Ton cirque de tout à l'heure ! C'est très impoli de se comporter comme ça avec un invité.   
 
   –  Oh s'il te plaît, ne commence pas !   
 
   –  C'est ton cousin, William. Tu es censé l'aider à s'intégrer ici pas le margi–. 
 
   –  Je ne suis censé rien du tout ! Ok ? demanda-t-il agressivement.  
 
   –  C'est quoi ton problème avec lui ?   
 
   –  Pas envie d'en parler.  
 
   –  Tu devrais essayer de... 
 
   –  Fin de la discussion, dit-il en éteignant la lampe de chambre de son côté du lit.  Bonne nuit Sandra.   
 
   –  Ok... »
 
     Je me fis un chignon, mis mon pyjama puis me glissai sous les draps derrière lui. Je m'endormis aussitôt. Je fus réveillée au milieu de la nuit par des baisers lascifs dans le cou.  
 
   « Humm… grognai-je sans ouvrir les yeux.  
 
   –  J'ai envie de toi chérie, murmura William. » 
 
   J'ouvris les yeux lentement et me retournai face à lui. Il m'embrassa sensuellement et commençait à déboutonner le haut de mon pyjama quand je le stoppai.  
 
   «  William... »  il ne m'écouta pas et continua, il m'enleva le haut et commença à m'embrasser le buste. « William je... 
 
   – Chut, dit-il en me mettant délicatement un doigt sur les lèvres. » 
 
   Ensuite, il caressa mes lèvres avec ce doigt puis m'embrassa à nouveau.  
 
   « William je suis enceinte, on ne peut pas.   
 
   –  Je suis sûre que ce n'est pas bien grave, dit-il en descendant ses mains au niveau de mon fessier.  
 
   –  Non tu arrêtes William et maintenant ! criai-je.  
 
   –  Ok…  répondit-il tristement puis retira ses mains de mon corps. Tu réalises depuis combien de temps on n'a pas fait l'amour Sandra ? »   Je ne lui répondis pas et je haussai les sourcils. « Très bien, bonne nuit Sandra, dit-il puis se retourna pour dormir. »  
 
   Il avait totalement raison, ça devait sans doute être difficile pour lui mais je ne voulais pas prendre de risques pour mon bébé. En plus, je ne savais pas pourquoi mais ça me paraissait malsain de faire l'amour pendant qu'on porte un enfant.  
 
   « William ? » Pas de réponse. « William ?  répétai-je en le bousculant un peu.  
 
   –  Ouais, répondit-il froidement.  
 
   –  Chéri, comprends que moi aussi j'en ai envie mais pense au bébé... j'ai peur qu'il y ait des risques. Tu comprends ?  
 
   –  C'est bon Sandra, bonne nuit. »
 
   Je restai silencieuse un moment, pensant à ce que je pouvais bien faire et j'eus une idée. 
 
   « William ?  
 
   –  Quoi encore ?   
 
   –  On pourrait juste faire les préliminaires... s'embrasser et tu vois quoi…   
 
   –  Ce n'est plus la peine Sandra, c'est bon.   
 
   –  Ok…  répondis-je tristement.  Tu ne me souhaites pas bonne nuit ?   
 
   –  Bonne nuit.   
 
   –  Ok, bonne nuit William. » 
 
   Quand je me réveillai le lendemain matin, William était déjà parti. Je pris mon téléphone et je lui envoyai un message –  Je suis désolée pour hier mon amour, essaie de me comprendre. Bisous et bonne journée.  
 
   J'allai ensuite prendre une douche rapide et je descendis prendre mon petit-déjeuner et je croisai Troy en train de faire à manger dans la cuisine.  
 
   « Sandra ! cria-t-il en me voyant.  
 
   –  Hey Troy, qu'est-ce que tu fais là ?   
 
   –  Des toasts et des œufs brouillés. Tu en veux ?   
 
   –  Oui s'il te plaît ! dis-je en m'installant sur un des tabourets-bar autour du plan de travail de la cuisine. Bien dormi ?   
 
   –  Ouais, pas mal ! Et toi ?   
 
   –  Bof... pourquoi tu ne demandes pas à ce qu'on te fasse ton petit-déjeuner ?  
 
   –  Oh j'aime me faire mon petit-déjeuner moi-même ! C'est mon petit rituel matinal à moi. Un chocolat chaud ? me proposa-t-il.  
 
   –  Avec plaisir oui ! 
 
   –  Ok demoiselle ! dit-il en sortant le chocolat du buffet. Combien de carreaux de sucre ?   
 
   –  Trois. 
 
    –  Ok, et combien de cuillerées de... » Son téléphone sonna. « Pardon, une minute… Allo ? ... oui oui c'est Troy ... salut Jake ... oh zut ! ... ce n’est pas grave t'en fais pas mon pote je vais en chercher un autre ... de toute façon je suis sur place en personne donc ... allez bye mon pote ! »
 
    Il raccrocha et avait l'air contrarié.  
 
   « Tout va bien ?   
 
   –  Euh ouais enfin... en fait, c'était un pote de Londres tout à l'heure au téléphone. Il m'avait donné le contact d'un ami à lui qui quittait définitivement Miami et qui vendait son appart' mais il vient de me dire que le mec a déjà vendu. Du coup, ça me soule un peu parce que je connais pas bien Miami donc ça va être la galère. Et en plus il faut que je trouve un local pour l'agence ! Tu le veux chaud ? dit-il en me montrant la tasse de chocolat. 
 
   –  Disons tiède.  
 
   –  Tiède.  
 
   –  Tu sais, je peux t'aider dans tes recherches si tu veux.  
 
   –  Oh non je ne veux surtout pas te déranger.  
 
   –  Mais non voyons ! Tu ne me déranges pas du tout. Je ne travaillerai pas pour un bon moment donc j'aurais beaucoup de temps libre ces temps-ci alors si tu veux, ce serait avec plaisir !   
 
   –  Sérieux ? demanda-t-il en me tendant ma tasse.  
 
   –  Ouais !   
 
   –  Tu es adorable toi ! Comment puis-je te remercier ? demanda-t-il alors que je prenais la première gorgée du chocolat chaud qu'il m'avait préparé. 
 
   –  Tu n'auras qu'à me faire des chocolats chauds aussi bons tous les matins !  
 
   –  Marché conclu belle-sœur !  
 
   –  Génial ! Sinon, tu as une idée de ce que tu veux ? Je veux dire la taille, l'emplacement géographique et tout. 
 
   –  Oh non pas vraiment mais je pense que ce serait bien que ce soit dans un endroit populaire, beaucoup fréquenté je veux dire.   
 
   –  Hum ouais je vois, Lincoln Road ce serait idéal. 
 
   –  Bon appétit, dit-il en me posant mon assiette devant moi. 
 
   –  Merci ! Alors je vais appeler une amie qui était récemment à la recherche d'un local je pense qu'elle a dû en dénicher pas mal, ça va nous faciliter les choses je crois !   
 
   –  C'est super.  
 
   Je pris mon téléphone et j'appelai Jessica. 
 
   « Hey poussin !   
 
   –  Cassandra Hajar Moralez, je t'en veux énormément ! Tu réalises la peur que tu nous as faite ?!   
 
   –  Jessy il fallait que je rentre, il s'est passé quelque chose et... je t'expliquerai plus tard, ok ?   
 
   –  Ok et tu as intérêt à avoir de bons arguments... bref, comment tu vas ?   
 
   –  Ça va, dis tu connais des locaux sympas sur Lincoln Road ?   
 
   –  Euh oui... j'en avais vu des pas mal quand je cherchais le mien.   
 
   –  Génial ! En fait, il y a le cousin de William qui est en ville actuellement et qui cherche un local pour son agence de communication.   
 
   –  Aussi beau que William ?   
 
   –  Quoi, le local ?   
 
   –  Mais non idiote, le cousin.  
 
   –  Euh... on passe chez toi et on y va ?  
 
   –  Si c'est oui dis super si c'est non oui. 
 
   –  Oui super ! 
 
   –  Salope ! rigola-t-elle. À toute.  
 
   –  Bisous chérie. »  
 
   Je raccrochai et je commençai à déguster mon plat d'œufs brouillés avec mes toasts. Ce gars en fait c'était un vrai chef-cuisinier, mon Dieu ! 
 
   « Alors ?  
 
   –  Alors tu cuisines comme un chef, wow !   
 
   –  Merci mais je voulais dire alors ? Elle a dit quoi ton amie ?   
 
   –  On passe la prendre dans une heure.  
 
   –  Cool, ça me donne le temps de me changer. »  
 
   Il finit rapidement son assiette, la mît dans le lave-vaisselle et monta à l'étage. Il redescendît une trentaine de minutes après, puis nous prîmes ma voiture et direction Miami Beach ou l'appartement de Jessica se trouvait. 
 
   Ça faisait maintenant dix minutes que nous étions devant sa porte à frapper quand elle ouvrit enfin, en serviette. 
 
   « Oh pardonnez-moi, je suis désolée ! J'étais sous la douche et je viens juste d'entendre la sonnette. Entrez je vous prie, dit-elle en nous laissant le passage. Faites comme chez vous, je vais m'habiller. 
 
   –  Je te sers quelque chose Troy ?  
 
   – Euh non merci. 
 
   – Ok. »  
 
   J'allai dans la cuisine de Jessica, ouvris son frigo et en sortis un pot de glace au chocolat XXL, miam ! Je pris une cuillère et j'allai m'asseoir dans le salon avec Troy pour déguster ma trouvaille. 
 
   Il me regarda longuement avant de dire : « Tu vas bien Sandra ?   
 
   –  Euh oui pourquoi ?   
 
   –  Non rien.  
 
   –  C'est bon, je suis prête ! On y va ?  demanda Jessica. » 
 
   Je souris devant son choix de vêtements : un short vraiment court, un haut au-dessus du nombril avec des escarpins aux talons vertigineux ; Jessica en mode séductrice. 
 
   « Ouais, répondis-je.
 
   –  Après vous mesdemoiselles, dit Troy en nous tenant la porte.
 
   ***Quelques minutes plus tard***
 
   « Jessica, on y est là. Tu indiques à Troy où se trouve le local dont tu nous as parlé ? »  Elle ne me répondit pas. « Jess ? dis-je en me retournant pour la regarder. Et que vis-je ? Ces deux jeunes gens étaient en train de se faire les yeux doux dans le rétroviseur. « Jess !
 
   –  Oui ? répondit-elle en sursautant. 
 
   –  Tu nous indiques où c'est ?   
 
   –  Euh oui… alors Troy, tu prends ta gauche au prochain carrefour puis ta droite et c'est bon. Il y a un super local ! »   
 
   Il suivit les indications de Jessica et nous arrivâmes au local. Un agent immobilier que Jess avait contacté nous y attendait déjà, il nous fit faire une visite du local et Troy fut convaincu. Il prit rendez-vous avec l'agent pour le lendemain soir pour régler la paperasse.  
 
   « On va fêter ça ? demanda Jessica une fois que nous étions tous à bord de la voiture.  
 
   –  Ouais ! répondit Troy tout excité.  
 
   –  Euh… hésitai-je en regardant ma montre. Ce sera sans moi, désolée les gars. Je dois rentrer, William ne va pas tarder.   
 
   –  Oh non ! se plaignît Jessica.  
 
   –  Allez-y tous les deux, je viendrai une autre fois, promis !   
 
   –  Promis juré ? demanda Troy. 
 
   –  Promis juré ! répondis-je. 
 
   –  Super, on va en taxi Jessica ? 
 
   –  Ou alors vous me déposez à la maison et vous continuez avec ma voiture.   
 
   –  Ça marche ! répondit Troy en démarrant la voiture. » 
 
   Ils me déposèrent à la maison et s'en allèrent. Je montai directement à ma chambre et à ma grande surprise, William y était déjà.  
 
   « Tu es rentré tôt dis donc, il n'est que 18h.   
 
   –  Euh oui… dit-il en venant vers moi. J'ai une bonne nouvelle à t'annoncer et j'étais impatient.   
 
   –  Ah bon ?  
 
   –  Mmm.  
 
   –  Qu'est-ce que c'est ?  
 
   –  J'ai appelé Martin cet après-midi pour lui demander si c'était risqué d'avoir des relations sexuelles pendant la grossesse et devine quoi ? »
 
   Je sentais la grosse dispute arriver, oh oui.
 
   « Quoi ? 
 
   –  Alors, non seulement c'est sans danger, mais en plus, c'est conseillé ! 
 
   –  Quoi ?! 
 
   –  Oui chérie, ce qui veut dire que... commença-t-il en me caressant les épaules d'un doigt. » 
 
   Puis, il avança sa bouche pour m'embrasser mais je l'évitai.
 
   «  Ce qui ne veut rien dire du tout ! Ça ne change rien pour moi.  
 
   –  Quoi ?! Je croyais que c'était ce qui te gênait !  
 
   –  Ce qui me gêne, c'est que je trouve ça malsain !  
 
   – Ah, c'est la nouvelle raison ? D'abord, c'est parce que c'est risqué et maintenant que c'est prouvé que ça ne présente aucun risque, madame trouve ça malsain. ? 
 
   –  Oui William !  criai-je, énervée par son attitude.
 
   –  N'y aurait-il pas une autre raison Sandra ?  répliqua-t-il.
 
   –  Qu’est-ce qu'il va encore chercher ! 
 
   –  Faire la salope en couchant avec tout Miami, c'est malsain mais ça ne te gênait pas tant que ça ! 
 
   –  Je ne... Je ne suis pas une salope !  
 
   –  Une fille qui couche pour de l'argent, comment ça s'appelle ? »  
 
   Je fondis en larmes, je ne supportais pas qu'on me traite de salope, encore moins lui. J'avais envie de lui dire, que si j'avais fait la salope c'était juste pour l'approcher et qu'il sache que dans ma vie je n'avais jamais couché pour de l'argent, pour qu'il se sorte de la tête cette idée qu'il avait de moi. Mais je ne pouvais pas et ça, ça me déchirait.
 
   – Va te faire foutre William McCulloch !  criai-je en larmes.
 
   – Avec plaisir Sandra Moralez ! J'en ai marre de te voir de toutes façons, hurla-t-il, prit ses clés et sortit en claquant bruyamment la porte. 
 
   Je m'effondrai dans le lit en larmes comme une enfant. Je restai dans ma chambre à pleurer, sans même descendre dîner, je n'avais pas l’appétit. Je me demandais où William pouvait bien être… peut-être était-il allé chercher ailleurs ce que je refusais de lui donner ? Je ne voulais même pas y penser. 
 
   Je restai éveillée jusqu'à une heure du matin et il n'était toujours pas rentré. Je commençais à m'inquiéter alors je ravalai ma fierté et je l'appelai.
 
   « Qu'est-ce que tu veux ?! » 
 
   Je n'entendais pratiquement rien, y'avait trop de musique.
 
   « Où es-tu William ?
 
   –  Qu'est-ce que ça peut te faire ? 
 
   –   Il est une heure du matin William. 
 
   –  Et alors ? Je rentre quand je veux ! 
 
   –  Non tu rentres maintenant. 
 
   –  Tu es marrante toi, répondit-il puis la tonalité du téléphone retentit, il avait raccroché. » 
 
   Je recommençai à pleurer deux fois plus fort qu'avant puis je ne sais par quelle magie, je finis par m'endormir. Je fus réveillée le lendemain matin par un souffle que je sentais me chatouiller le visage. J'ouvris les yeux et c'était Troy, il avait un plateau rempli de choses à manger.
 
   « Debout princesse ! Votre humble serviteur est venu pour honorer sa part du contrat : votre chocolat chaud et en bonus, des crêpes salées avec du jambon, made by votre serviteur, ici présent.  
 
   –  Merci, répondis-je en essayant de sourire.
 
   –  Ça va ? demanda-t-il. 
 
   –  Oui super. 
 
   –  Tu es sûre ?  
 
   –  Euh oui… répondis-je de manière pas convaincante.
 
   –  Où est William ? demanda-t-il en scrutant la chambre.
 
   –  Il est allé travailler je suppose.  répondis-je tristement.
 
   –  Il est 7h Sandra.  
 
   –  Je ne veux pas en parler Troy, tu permets ?
 
   –  Comme tu veux mais si tu as besoin, je suis là. Ok ? 
 
   –  Ok, merci.  
 
   –  Allez je te laisse te doucher, à tout à l'heure, me dit-il puis sortit. »
 
   J'allai me doucher et quand je sortis de la douche, William entrait. Il ne m'adressa pas un mot et commença à se déshabiller pour aller se doucher. 
 
   « Ça a été ta soirée ?  
 
   « Super, dit-il en enlevant sa chemise. »
 
   Et là, qu'est-ce que je vis ? Un suçon bien foncé dans le cou de mon fiancé. Mes soupçons s’avérèrent, il était bien allé chercher ailleurs ce que je refusais de lui donner et ça, ça me déchira le cœur.
 
   « Tu as un suçon dans le cou, dis-je avec la voix brisée.
 
    
 
   –  Ah ouais ? répondit-il nonchalamment.
 
   –  Tu te fous de moi William ?  
 
   –  Pas du tout chérie.  
 
   –  Où étais-tu ?  
 
   –  Ça ne te regarde pas ! 
 
   –  Je suis ta fiancée et je porte ton enfant William ! répondis-je en éclatant en larmes. »
 
   Il ne répondit rien, me fixa longuement puis entra sous la douche. J'essuyai mes larmes, je m'habillai rapidement et je descendis dans le jardin où Troy prenait son petit-déjeuner. 
« Ça va Sandra ? 
 
   –  Oui, répondis-je mais les tremblements dans ma voix trahissaient mon mal-être.
 
   –  Raconte-moi, dit-il en me prenant les mains. 
 
   –  Je ne veux pas en parler.  
 
   –  Ok mais parle-moi, dis-moi quelque chose, n'importe quoi, mais parle, ça soulage. 
 
   –   Je suis fiancée depuis 6 mois. 
 
   –  Je suis en couple depuis hier soir. 
 
   –  Non ?  
 
   –  Si ! Jessica est une fille spéciale et on s'entend bien alors, on s'est dit, pourquoi attendre ? Après... on verra où ça nous mène ! 
 
   –  Wow ! C'est un peu précipité mais bon, si vous êtes heureux...  
 
   –  J'ai rencontré une fille trop adorable, qui se ruine ses beaux yeux, pour mon imbécile de cousin...  Tu es belle Sandra, tu as un grand cœur je le sais, et pour le peu de temps que je te côtoie, je t'adore, tout simplement.  
 
   –  Moi aussi je t'adore mon petit Troy aux yeux verts !  
 
   –  Dis-moi, comment tu as rencontré mon cousin ?  
 
   –  À une fête. 
 
   –  Raconte. »  
 
   Oh non Troy, ne me demande pas ça. Je vais être obligée de te mentir.
 
   « Une autre fois, ok ?  
 
   –   Ok je dois y aller ! A toute. » 
 
   Je décidai de rester un peu pour profiter de toute cette fraîcheur naturelle qu'offrait le jardin. Mon téléphone vibra, message de William. –  J'ai eu Martin tout à l'heure et il faut faire l'échographie au plus vite ! J'ai donc pris rendez-vous pour cet après-midi, j'enverrai John te chercher vers 13h. 
 
 
   Vu qu’il était presque l’heure, je montai rapidement me changer et quand je descendis, John était déjà au portail. Je le rejoignis et il prit la direction de la clinique du docteur Martin. 
 
   «  Euh John... on ne va pas chercher William ? 
 
   –  Non mademoiselle, monsieur a dit qu'il nous retrouverait là-bas.  
 
   – Ok... répondis-je faiblement. »
 
   Nous arrivâmes à la clinique et John m'accompagna au bureau du docteur Martin puis sortit attendre dehors. Il n’y avait toujours aucun signe de William et il n’y en eut pas jusqu’à ce que je sois allongée sur le lit dans la salle de consultation, la gynécologue prête à débuter. 
 
   J’appelai William à plusieurs reprises mais sans succès. Je finis par reporter l’échographie au lendemain car il était totalement hors de question que je fasse la toute première échographie de ma vie sans le père de mon enfant. 
 
   Quand je rentrai à la maison, je m'assis dans le salon et je réessayai d'appeler William à plusieurs reprises, toujours rien, ça sonnait mais il ne décrochait pas. J'étais énervée contre lui, mais vraiment quoi. 
 
   Au bout d’un moment à stresser, je commençai à me sentir coupable par rapport à l’enfant qui grandissait en moi, le fait que je sois si tendue ne lui faisait certainement pas de bien.
 
   Je posai ma main sur mon ventre, et lui parlai, j’en avais envie. 
 
   « Je suis désolée mon cœur pour tout ce stress que tu dois sans doute ressentir ces temps-ci, maman est un peu fatiguée et papa n'arrange rien du tout... J'ai tellement hâte que tu sois là, de jouer avec tes petites mains, de voir ton petit sourire avec ta petite bouille d'ange... »  
 
   Je fus interrompue par Robert qui fit son entrée dans le salon. 
 
   « Tu parles seule ?  demanda-t-il en me regardant avec un sourire moqueur en coin. 
 
   –  Non je... pensais à haute voix.  
 
   –  Tout va bien sinon ?  
 
   –  Oui, pourquoi ça n'irait pas ?  
 
   –  Non rien juste que... j'ai vu William en charmante compagnie tout à l'heure alors j’ai pensé que... enfin, bref.  
 
   –  Ah oui ? 
 
   –  Oui mais bon ça ne veut rien dire hein... allez je monte me reposer un peu moi, à tout à l'heure. » 
 
   Rater la première échographie de notre premier enfant, une échographie qu’il avait lui-même planifié pour passer du temps en charmante compagnie. Je savais que je ne pouvais pas me fier à ce que Robert disait mais vu comment j’étais déjà énervée contre William, j’aurais même cru des paroles venant de Brooke.
 
   Je montai à ma chambre pour prendre un bain pour essayer de me détendre mais cela n’eut pas les effets souhaiter alors je me rendais au jardin en espérant que toute cette nature me calmerait quand je croisai William dans le hall. 
 
   «  Tu m'expliques ?  demandai-je en croisant mes bras, m’arrêtant devant lui. 
 
   –  J'étais occupé.  répondit-il avec nonchalance. 
 
   –  Ah bon ? Tu étais occupé ? À quoi William, je peux savoir ?  
 
   –  Je suis fatigué Sandra, tout ce que je veux maintenant, c'est prendre une douche et dormir. C'est possible ça ?  
 
   –  Tu étais avec une fille, n'est-ce pas ?  Il ne me répondit pas et leva les yeux vers le ciel en soupirant. » Puis, il me contourna pour s'en aller mais je le retins par le bras. « Répond-moi ! hurlai-je.  
 
   –  Je n’étais avec personne ! Ok ?  C'est bon là, je peux y aller ? 
 
   –  J'en ai marre William ! criai-je en fondant en larmes. Je ne supporte plus, c'est bon tu as gagné, j'abandonne. »
 
     Il haussa les épaules puis s'en alla sans rien dire.
 
   J'allai frapper à la porte de Troy, j'avais besoin de parler. Il vint m'ouvrir et je m'effondrai dans ses bras. 
 
   «  Hey ma puce, qu'est-ce qu'il y'a ?  demanda-t-il en me serrant contre lui.  Entre, assieds-toi. 
 
   –  Je n'en peux plus Troy, je n'en peux plus, répondis-je en m'asseyant sur son lit. 
 
   –  Qu'est ce qui se passe ma belle ?  demanda-t-il en s'asseyant près de moi. –  Raconte-moi tout. 
 
   –  Je suis enceinte Troy... 
 
   –  Non, sérieusement ?  
 
   –  Oui... 
 
   –  Mais c'est super, félicitations ! William est au courant ? 
 
   –  Tout le monde est au courant. 
 
   –  Mais c'est quoi le problème ? 
 
   –  William est devenu super froid ... et ... et tellement distant. Il me manque Troy. 
 
   –  Tu veux que je lui parle ? Quoique je risque de me prendre son poing dans la gueule mais bon… pour ma petite chérie, je suis prêt à tout.  
 
   –  Non, je ne veux pas te créer de problèmes, rigolai-je faiblement. 
 
   –  Oh mais au point où j'en suis avec eux. 
 
   –  Ah et au fait… commençai-je en séchant mes larmes, je venais de me rappeler que Troy et moi avions une conversation en suspens. A quoi est due toute cette tension entre vous ? J'ai cru que c'était juste une petite rivalité mais vu comment ils t'ont traité la dernière fois, ça doit être plus grave.
 
   –  C’est une longue histoire, tu es prête à l’entendre ? 
 
   –  Oui. »  
 
   Oh oui.
 
   «   Alors, d'après ce que ma mère m'a raconté, tout a commencé quand ma tante a rencontré cet homme. Mon grand-père l'idolâtrait, il disait que c'était l'homme parfait pour sa fille mais disons qu'il cachait bien son jeu. Le reste de la famille a toujours pensé que c'était un intéressé, et nous n'avions pas tort. Il avait promis à grand-père qu'ils se marieraient sous le régime de séparation de biens mais non, il a fui avec ma tante, et ils se sont mariés en cachette sous le régime de communauté de biens. Il n'était pas aussi riche que ça, tout ce que tu vois là maintenant, il l'a grâce à la bonne affaire qu'il a faite en épousant ma tante. 
 
   –  Wow… vraiment ? 
 
   –  Et ça, ce n'est qu'une petite raison parmi d'autres qui motivent notre mépris envers cet homme. Parce que tu vois, malgré tout, grand-père lui a pardonné car ma tante avait l'air vraiment amoureuse et heureuse. 
 
   –  Et qu'est-ce qui s'est passé ensuite ?  
 
   –  Ensuite, il y'a eu cette histoire avec cette femme. 
 
   –  Quelle femme ? 
 
   –  Julia Carter. » 
 
   Julia Carter ? Mon Dieu, c'était ma mère. Je sentis mon cœur faire un bond soudain dans ma poitrine, cela faisait tellement longtemps que je n'avais pas entendu ce nom : Julia Carter. J’essayai de me calmer et je continuai à poser mes questions, je sentais que Troy allait m’en apprendre beaucoup ce jour-là. 
 
   « Julia Carter ? répétai-je. 
 
   –  Ouais une femme qui a travaillé comme gouvernante ici il y a de cela environ une douzaine d’années. »
 
   Ma mère, gouvernante chez les McCulloch ? C’était impossible. Je n'étais pas au courant de ça, je savais que maman sortait tous les matins et qu'elle me disait qu'elle préparait mon avenir mais je ne savais pas ce qu'elle faisait exactement. Elle connaissait donc Robert ? Ça changeait tout ; Pourquoi Robert avait-il dit ne pas la connaître alors ? Pourquoi l'avait-il traitée de sans domicile fixe ? 
 
   Ces informations que Troy venait de me donner changeaient entièrement la donne, il y’avait quelque chose de plus profond derrière cette histoire et le simple fait de penser à ce ça pourrait être m’angoissait.
 
   «  Sandra, ça va ?  m’appela Troy, j’avais complètement oublié sa présence.
 
   –  Hein ?  sursautai-je. 
 
   –  Tu es toute pâle, tu veux un verre d'eau ?  demanda-t-il l’air inquiet.
 
   –  Non ça va... dis-moi, cette Julia Carter, pourquoi est-ce qu'elle n'est plus ici ?  
–  Ma tante l'a renvoyée quand elle a découvert que... »  dring, son téléphone sonna et l’arrêta dans sa lancée. Non, pas maintenant. « Pardon faut que je décroche... »  Il s’éloigna pour décrocher puis revint vers moi une minute plus tard et prit ses clés. «   J'ai complètement oublié mon rdv avec l'agent immobilier pour la paperasse du local. Elle est déjà au lieu de rendez-vous,  il faut que j'y aille. »
 
   Il était l’heure du dîner mais j’avais tellement été retournée par ma conversation avec Troy que j’en avais perdu l’appétit. Toujours intriguée, je retournai à ma chambre et j’y trouvai William en train de fumer un joint. 
 
   « William !  m’écriai-je énervée, je détestais le voir fumer cette merde. 
 
   –  Oh arrête de crier comme ça ! C'est quoi ton problème ?  
 
   –  Donne-moi ça !  ordonnai-je en tendant la main. 
 
   –  C'est ça oui. 
 
   –  Je ne rigole pas William. Soit tu me le donnes soit j'appelle ton père. Alors ? » 
 
   Il me lança un regarda noir, jeta le joint au sol puis l'écrasa. 
 
   « Satisfaite ? »  Je ne lui répondis rien et je commençai à me déshabiller pour mettre mon pyjama. Il vint dans mon dos et commença à me caresser. «  Tu es tellement belle... 
 
   «  Tu te calmes William...  
 
   –  Non je ne me calme pas ! s’écria-il en me retournant violemment vers lui, il me plaqua contre l’armoire et posa ensuite brusquement ses lèvres sur les miennes.
 
   –  William arrête ! criai-je en essayant de le repousser. »
 
   Il me jeta férocement sur le lit, se mit à califourchon sur moi et recommença à m'embrasser mais cette fois en descendant un peu partout, le cou, le buste et beaucoup plus charnellement. 
 
   «  WILLIAM ARRÊTE ! hurlai-je.
 
    –  FERME-LA ! cria-t-il en m’assénant une grosse gifle, je ne pus me retenir d’éclater en sanglots plus longtemps. »
 
   Non pas parce que la gifle était douloureuse, même si elle l'était, mais parce qu'il avait recommencé. 
 
   Il commença à me déshabiller mais énervé du fait que je me débattais, il me mît une deuxième gifle puis une troisième puis une quatrième, puis j'arrêtai de compter et me contentai de pleurer, la douleur me submergeait. Tant sur le corps que dans le cœur. 
«  William, je suis enceinte, balbutiai-je entre deux sanglots, pensant que ça allait le stopper dans son élan de violence mais j’avais tort. »
 
    Il avait l'air d'un zombie, comme si quelque chose d'autre avait pris possession de son corps, ce n'était pas William. Je ne voulais pas croire que c'était William. 
 
   « Ferme-la je t'ai dit !  hurla-t-il en me secouant violemment. Aucune femme ne me dit non, tu comprends ? 
 
   –  William par pitié, arrête. «  
 
   Mes yeux étaient tellement remplis de larmes que je n'y voyais plus rien mais j'entendis quelqu'un ouvrir la porte tout d'un coup et William se leva de moi. 
 
    « Ciel ! Qu'est ce qui se passe ici ? »  
 
   C'était la voix d’Elizabeth. William ne lui répondit pas et moi, j'étais trop occupée à reprendre mes esprits pour lui répondre. 
 
   « William ! Tu m'expliques ?  hurla-t-elle en le secouant. 
 
   –  Maman, lâche-moi.  dit-il d’un ton menaçant, en articulant chaque mot. 
 
   –  Nom de Dieu ! Tu réalises qu'elle est enceinte ? Tu frappes une femme William, une femme enceinte ?!  dit-elle, elle avait l’air réellement révoltée par son fils. » Celui-ci ne lui répondit rien, prit ses clés et sortit. « Vous allez bien ? Vous voulez que j'appelle un docteur ?  demanda-t-elle en accourant à mon chevet. 
 
   –  Non ça va aller, merci… j’ai juste besoin d’être seule, répondis-je la voix tremblotante. 
 
   –  Je serai dans ma chambre si vous avez besoin de quoi que ce soit… »
 
     elle me regarda d’un air profondément désolé puis sortit. 
 
   J'étais dévastée, je venais de passer le pire des pires quarts d'heure de ma vie. Tout ce que je voulais, c'était m'en aller et c'est ce que j'allais faire, j'en avais marre de tout ça. 
 
   Je me levai d'un coup et jetai quelques affaires dans une valise. Je ne savais pas où j'allais partir mais je ne pouvais pas passer une nuit de plus dans cette maison, je ne pouvais pas passer une nuit de plus aux côtés de William, aux côtés de ce William-là. 
 
   Je serais bien retournée à mon appartement mais les déménageurs lui avaient  remis mes clés. Je finis donc par me retrouver au pas de la porte de Jessica qui ne vint m’ouvrir qu’après que j’aie sonné une bonne quinzaine de fois. - Qui est là putain il est 23h quand même ! 
 
   « Cassie ? Qu'est-ce que tu fais i–.  »  Elle s'arrêta net quand elle vit les bleus qui avaient commencé à se former un  peu partout sur mon visage. «  Oh Seigneur ! Qu'est-ce qui t'est arrivé ?!  
 
   –  Je peux dormir ici ce soir ?  
 
   –  Bien sûr ma puce, entre voyons ! dit-elle en prenant ma valise. Qu'est-ce qui s'est passé ?  demanda-t-elle en me poussant doucement vers le canapé pour que je m'asseye. Elle s'assit près de moi et me regarda un long moment, attendant que je dise quelque chose mais je n’avais pas la force d’expliquer quoi que ce soit. William, c'est ça ? »
 
   Je fondis en larmes rien qu'en y repensant. 
 
   « Je n'en peux plus Jessica, je veux tout arrêter. Je veux reprendre ma vie, avec mon petit boulot tranquille, mon petit-ami aimant, mon petit appartement, ma petite vie ! J'en ai marre Jessy, j'en ai marre. 
 
   –  Calme-toi ma puce, ok ? dit-elle en me prenant dans ses bras. Tu vas aller dans la chambre d'ami et tu vas te reposer, pense à ton bébé. D'accord ?  Allez, viens je t'y accompagne. » 
 
    Elle m'accompagna à la chambre puis me laissa pleurer sur son épaule jusqu'à ce que je m'endorme. 
 
   Le lendemain matin, je me réveillai quand je sentis un bisou sur le front. J'ouvris les yeux et c'était Jessica qui tenait un plateau dans les mains. 
 
   «  Je t'ai apporté ton petit-déjeuner avec des antidouleurs, tu manges maintenant ? 
 
   –  Je n'ai pas faim Jess'. 
 
   –  Cassie chérie faut que tu te nourrisses, penses à ton enfant s'il te plaît. 
 
   –  Je ne sais même plus si je veux toujours de cet enfant…  
 
   –  Voyons, cet enfant n'y est pour rien. En plus, je suis sûre que tout va s'arranger... vas-y fais-moi plaisir, mange un bout. »  Je me redressai en position assise dans le lit et je pris un bout de biscotte pour lui faire plaisir. « Je vais me doucher, je ne tarde pas. Prends les antidouleurs, dès que je finis on va voir un médecin, dit-elle puis sortit. »
 
   J’essayai de manger mais je n’avais vraiment pas l’appétit. Je pris une douche puis je descendis à la cuisine  prendre un verre pour boire les antidouleurs. J'y croisai Jessica et Troy en pleine séance bécotage, je me raclai la gorge pour attirer leur attention et ils s'arrêtèrent. 
 
   «  Sandy chérie, qu'est-ce que tu fais là ?  demanda Troy avec un air surpris.
 
   –  Ah oui chéri j'ai oublié de te dire qu'elle était là. Elle est venue hier soir, tu dormais déjà. 
 
   –  Comment ça ?... Et ciel, c'est quoi ça ?  demanda-t-il en touchant mon visage.
 
   –  Aïe !  me lamentai-je. 
 
   –  Ça fait mal Sandra ? Tu n'as pas pris les médicaments ? 
 
   –  Je vais les prendre maintenant. 
 
   –  Bon, on m'explique ce qui se passe ici ? 
 
   –  C'est encore ton imbécile de cousin qui l’a fra– 
 
   –  Jessica, n'en parlons plus, s'il te plaît, l’interrompis-je, je ne voulais pas me rappeler les évènements de la veille. 
 
   –  Comment ça ? Tu as vu ton état ? Qui t'a fait ça ? C'est William ? s’agita Troy. 
 
   –  Troy s'il te plait ! répondis-je. 
 
   –  Je vais aller le voir et lui casser la gueule à ce lâche.  dit-il en prenant sa veste d'un bond. »
 
   Il se dirigeait à pas de course vers la sortie mais je le retins par le bras. 
 
   « Tu ne feras rien du tout Troy ! Je veux juste oublier tout ça. D'accord ? »  
Il poussa un long soupir, pour se calmer je supposai, puis me prit dans ses bras. 
 
   « Je serais toujours là pour toi…  chuchota-t-il. 
 
   –  Hey, j’ai une idée !  cria Jessica. On est samedi aujourd'hui, il fait beau et on est à Miami. 
 
   –  Donc ? demanda Troy incrédule. 
 
   –  Eh bien, plage ! cria-t-elle en sautant partout. »
 
    
Quand nous arrivâmes à la plage, Jessica et Troy allèrent nager – à leur manière, si vous voyez ce que je veux dire – tandis que je restai sur le sable, à lire des magazines sous le parasol. J'essayais de me détendre mais je n'y arrivais pas ; cette idée de ma mère ayant travaillé pour Robert me dérangeait. Pourquoi ne m'en avait-elle jamais parlé ? Pourquoi est-ce que Troy disait qu'elle était la principale cause de la rancœur qu'il avait pour Robert ? Qu'est-ce qui avait bien pu se passer ! 
 
   «  Cassie, on va se prendre des glaces avec Troy, tu en veux ?  demanda Jessica en courant. 
 
   –  Non merci. 
 
   –  Ça va ? Tu as l’air préoccupée. C’est cette histoire avec William ?  
 
   –  Pas vraiment…  
 
   –  On va les prendre ces glaces ou pas ? cria Troy derrière Jessica. 
 
   –  Vas-y Troy, je te rejoins tout à l'heure, lui répondit-elle puis s'assit près de moi. Qu'est-ce qu'il y a ? 
 
   –  Hier j'ai appris que... que ma mère avait travaillé chez les McCulloch.  
 
   –   Vraiment ? Qui t’a dit ça ?  
 
   –  Troy.  
 
   –  Alors ça, c'est bizarre ! 
 
   –  Et ce n'est pas tout. D'après ce qu’il m'a dit, elle serait à la base d'une rancœur qu'il y aurait entre la famille d'Elizabeth et Robert… J'ai un mauvais pressentiment Jess'. 
 
   –  Par rapport à quoi ? 
 
   –  Par rapport à toute cette histoire… j'ai peur de ce que je pourrais découvrir Jessica.  
 
   –  Écoute ma puce, arrête de te faire du mauvais sang. Ça se trouve cette Julia Carter est une autre femme, qui n'a rien à voir avec toi ni avec ta mère.  
 
   –  Peut-être... parce que tu vois Jessica, j'ai décidé de me donner une chance avec William et notre enfant. J'essaie de me dire que ce n'était qu'un accident et que je n'ai donc aucune raison d'en vouloir à la famille de Robert, comme tu dis. Mais si un nouvel élément apparaissait dans cette histoire... je ne sais pas Jess'.  
 
   –  Ne t'en fais pas, je suis sûre que ce n'est rien de grave. Oublie ça, ne cherche pas à savoir quoi que ce soit de plus dans cette histoire. Ok ?  
 
   –  Je vais essayer...  mentis-je. » 
 
   Bien sûr que je n'allais pas essayer. Je ne pouvais pas me retenir de vouloir en savoir plus sur cette histoire, j'allais mener mes enquêtes et clarifier tout ça. 
 
   «  Ah oui, tu ne m'as toujours pas racontée ce qui s'est passé à Paris ! 
 
   –  Ah si...  je lui raconté toute l'histoire, de long en large.
 
   –  Mon dieu quelle coïncidence ! Et pourquoi tu n’es pas restée ? Je veux dire, c’est ce que tu voulais, non ? Prendre du bon temps ?  
 
   –  Je ne voulais pas prendre du bon temps, je voulais juste me rappeler à quel point j'étais bien avec Brody pour me convaincre que William n'en valait pas la peine mais c'est impossible Jessica... je suis tombée amoureuse.  
 
   –  Heureuse que tu t'en sois rendue compte ! Et… qu'est-ce qui s'est passé hier ? Je veux dire, je croyais qu'il avait arrêté… 
 
   –  Il a recommencé avec la drogue et ça le rend violent et...  je poussai un long soupir pour évacuer tout le stress qui revenait rien qu'en pensant aux yeux que William avait la veille.  
 
   –  Si tu veux vraiment rester avec lui Jess', il faut qu'il arrête pour de bon. Ce n'est pas possible de vivre avec un enfant, avec un homme qui peut vous faire du mal à n'importe quel moment, tu comprends ?  
 
   –  Oui... 
 
   –  Et tu comptes faire quoi maintenant ? Je veux dire, tu ne peux pas rester hors de chez toi comme ça, indéfiniment. 
 
   –  Je sais... je veux juste faire une pause de quelques jours... après on verra. 
 
   –  Il n'a pas essayé de t'appeler ?  
 
   –  Je ne sais pas, j'ai éteint mon téléphone depuis hier. Je ne suis pas encore prête à lui parler. 
 
   –  Je comprends. » 
 
   Nous passâmes le reste de la journée à la plage jusqu’à ce que vers dix-sept heures, le temps devint sombre tout d'un coup et des gouttes commencèrent à tomber. Nous rangeâmes rapidement nos affaires puis nous rentrâmes. Jessica et moi montâmes nous débarbouiller pendant que Troy alla à la cuisine nous faire à manger. Une fois changée en mon pyjama, je descendis rejoindre Troy à la cuisine. 
 
   «  Je peux aider ?  
 
   –  Oh non ne t'inquiète pas, j'ai déjà fini… dis tu es à combien de mois déjà ? 
 
   –  Bientôt cinq !  
 
   –  Hey mais c'est pour bientôt ! 
 
   –  Ouais…  répondis-je faiblement, je ne savais pas si je devais en être excitée ou triste. »
 
   Jessica descendit à son tour et faisait une mine bizarre. 
 
   «  Jessy ça va ?  s’inquiéta Troy. 
 
   –  Euh... ça dépend de comment tu prendras ce que je vais te dire, répondit-elle en se tournant vers moi. 
 
   –  Vas-y. 
 
   –  William a appelé et je lui ai dit que... 
 
   –  Oh non Jessica ! me plaignis-je en devinant ce qu’elle avait fait. 
 
   –  Je suis désolée je n'ai pas pu lui mentir, et il avait l'air vraiment inquiet.  
 
   –  Ça fait combien de temps qu'il a appelé ?  
 
   –  Environ un quart d’heure... je suis dé–. » Ding dong, quelqu'un sonna. « Ça doit être lui. Je vais ouvrir ? 
 
   –  Non on sort par la fenêtre ! Bien sûr que oui, qu'est-ce que tu comptais faire ?! m'énervai-je. »
 
   Elle alla ouvrir et revint effectivement William derrière elle. Elle fit signe à Troy de nous laisser seuls mais ce dernier l'ignora. 
 
   « Troy ? insista-t-elle.
 
   –  Il est hors de question que je les laisse seuls ! 
 
   –  Troy, ça va aller, le rassurai-je.
 
   –  Tu es sûre ? 
 
   –  Oui.  
 
   –  Ok mais s'il y'a quoi que ce soit, tu cries, répondit-il en fixant William d'un air défiant. »
 
    Ils montèrent ensuite tous les deux à l'étage, nous laissant seuls.
 
   «  Qu’est-ce que tu veux ?  demandai-je froidement, des flashbacks de la veille me revenaient à l’esprit et ma colère refaisait surface petit à petit.
 
   –  Je peux m’asseoir ? 
 
   –  Si tu veux. 
 
   –  Tu avais rendez-vous avec Martin aujourd'hui à dix-heures pour l'échographie, il a appelé. 
 
   –  Qu’est-ce que tu veux William ? 
 
   –  Sandra... » il inspira profondément et continua. «  Je suis désolé pour hier, j'avais trop… j’étais défoncé, je n'étais pas moi-même. Pardonne-moi. 
 
   –  Combien de temps encore vas-tu utiliser cette excuse William ? 
 
   –  Je te jure que je ne–. 
 
   –  Ne me jure rien du tout ! criai-je. Tu m'avais juré de ne plus jamais lever la main sur moi et tu as vu mon visage ?  demandai-je en me relevant la mèche qui cachait le gros bleu que j'avais au coin du front. Couvert de bleus William ! 
 
   –  Je suis désolé Sandra, pardonne-moi. 
 
   –  Tu me fais peur William, je refuse que mon enfant vive avec un... avec un père comme ça. »  Il ne répondit pas et baissa la tête, je m'approchai de lui, relevai sa tête et prit son visage entre mes mains. « Tu as besoin d'aide William.  dis-je en le regardant droit dans les yeux.
 
   –  D'aide ! s’étonna-t-il en gloussant. Je ne suis pas malade Sandra ! 
 
   –  Tu es accro' à la cocaïne, à la marijuana et je ne sais quoi d'autre, tu es malade William ! 
 
   –  Je peux arrêter si je veux. 
 
   –  Non tu ne peux pas. William s'il te plaît, fais le pour notre enfant. »  Il ne répondit pas alors je continuai, pensant être sur le bon chemin pour le convaincre. « Je connais un centre à L.A qui a l'air bien et plu–. » 
 
   Il pouffa de rire, m'empêchant de finir ma phrase. 
 
   « Un centre ? En gros, tu veux que j'aille dans un centre de désintoxication ?  
 
   –  Oui, je veux que tu ailles dans un centre de désintoxication. 
 
   –  C'est hors de question, répondit-il en reprenant soudainement son air sérieux.
 
   –  William, il le faut. Tu as besoin d’ai–. 
 
   –  C'est hors de question Sandra ! hurla-t-il brusquement, me faisant sursauter de peur. Je-ne-suis-pas-malade, ok ? 
 
   –  Va-t’en, chuchotai-je tristement.
 
   –  Pas sans toi, tu prends tes affaires et on rentre chez nous. 
 
   –  Je n'irai nulle part avec un junkie. 
 
   –  Je ne suis pas un junkie ! 
 
   –  Si William, en plus d'être un bon à rien et un adulte de 26 ans qui vit encore chez ses parents, tu es un putain de junkie, dis-je durement, je voulais le blesser dans son amour propre en espérant que ça réveille quelque chose en lui.
 
   –  NE ME PARLE PAS COMME ÇA ! 
 
   –  JE TE PARLE COMME JE VEUX ! 
 
   –  Parfait, bye.  dit-il en allant vers la sortie.
 
   –  Soit tu vas en désintoxication… soit je me fais avorter. 
 
   –  Quoi ?! s’écria-t-il en se retournant vers moi.
 
   –  Tu m'as bien entendue, claque la porte en sortant, répondis-je puis je montai à l'étage. »
 
   J'allai dans ma chambre et je craquai ; pourquoi rendait-il les choses aussi compliquées ? Pourquoi me donnait-il autant de raisons de le quitter alors que j'en cherchais pour me motiver à rester avec lui ? 
 
   Jamais je n'accepterai que mon enfant ne vive avec un père dépendant de la drogue, c'était juste impossible. 
 
   Jessica et Troy entrèrent dans ma chambre.
 
   «  Chérie ! dit Jessica en me prenant dans ses bras. Comment ça s'est passé ? Pourquoi tu pleures ? 
 
   –  Il ne veut pas se faire soigner Jessica. Il refuse même d'admettre qu'il est malade. 
 
   –  Il n'en vaut pas la peine…  chuchota Troy.
 
   –  Troy, arrêtes !  cria Jessica. –  Sandra chérie, écoute-moi. Tu l'aimes ? 
 
   –  Quelle question Jessica !  
 
   –  Alors c'est à toi de l'aider à s'en sortir. Tu sais Sandra… tu te souviens quand tu m’as demandé pourquoi j’avais cessé de donner de mes nouvelles et que  je n’ai pas pu te donner de réponses ? 
 
   –  Oui ?  
 
   –  J’avais plongé Cassandra…
 
   –   Quoi ?!  fis-je ahurie, Jessica n’avait aucun antécédent de drogue.
 
   –  Ça paraît fou mais c'est vrai. Et le pire tu vois, c'est que je ne rendais même pas compte de mon addiction et il n’y avait personne pour me faire prendre conscience… il a fallu que j'échappe à la mort pour réaliser. Tu ne veux certainement pas qu'il en arrive là, n'est-ce pas ? 
 
   –  Bien sûr que non ! 
 
   –  Alors tu ne dois pas le laisser seul dans cette histoire, et… le faire chanter ne va rien arranger. Oui, on a tout entendu. 
 
   –  Je ne sais pas quoi faire Jessica !  
 
   –  Appelle-le, sortez et discutez pour de vrai cette fois, essaie de calmer les choses. 
 
   –  Non mais tu as perdu la boule ou quoi Jessica ? cria Troy. Tu as vu ce qui lui arrive quand elle reste seule avec lui ?  
 
   –  Mais c'est son fiancé et le père de son enfant ! 
 
   –  Et c'est aussi un danger pour elle et cet enfant ! 
 
   –  Alors, tu as une meilleure idée monsieur je-sais-tout ? » 
 
   Je ne les écoutai pas finir leur dispute et je sortis appeler William. Quand je l’appelai à plusieurs reprises sans réponse, j'appelai John. Ce dernier refusa de me dire où se trouvait William car William lui aurait ordonné mais je le suppliai et il finit par me donner une adresse, sans plus de détails.
 
   Je retournai dans la chambre demander les clés de Jessica vu que je n’avais pas ma voiture. 
 
   « Oui mais où vas-tu? 
 
   –  Trouver William. 
 
   –  Où ? demanda Troy.
 
   –  Miami Downtown. 
 
   –  Cassandra il est vingt-deux heures et cette partie de la ville est dangereuse la nuit. 
 
   –  Je n'en ai rien à faire Jessica, il faut que je le trouve.  
 
   –  Bien, à condition qu'on vienne avec toi. 
 
   –  Comme vous voulez. 
 
   –  Je conduis, dit Troy. »
 
   Nous descendîmes rapidement au parking, Troy prit le volant de la voiture de Jessica et une demi-heure plus tard, nous étions à l'adresse que John m'avait donnée. 
 
   « Tu es sûre que c'est là ? demanda Jessica en dévisageant l'immeuble miteux au bas duquel on se trouvait.
 
   –  C'est l'adresse indiquée oui, dis-je en descendant de la voiture.
 
   –  Où tu vas comme ça ? demanda Troy en me retenant.
 
   –  A l'intérieur ! 
 
   –  Ça peut être dangereux Sandra. Je viens avec toi. » 
 
   Nous entrâmes dans le bâtiment et il était pire de l'intérieur que de l'extérieur. Les murs délabrés, la peinture qui s'écaillait, les plafonds rongés par les mites. Il y'avait un homme couché devant une des portes du couloir.
 
   «  Monsieur, vous connaissez William ? 
 
   –  William... ce petit junkie... ma femme est chiante... 
 
   –  Pardon ? 
 
   –  Il est ivre Sandra, tu n'obtiendras rien de lui. 
 
   –  Ho vous là-bas !  cria un homme parmi trois autres adossés contre le mur au fond du couloir.
 
   –  Ouais ! répondit Troy se mettant en avant, Jessica et moi derrière lui.
 
   –  Vous cherchez William ? 
 
   –  Oui, dis-je en me plaçant devant Troy.
 
   –  Sandra ! 
 
   –  Troy, ça va aller, le rassurai-je puis je me retournai vers l'homme. Vous savez où il est ? 
 
   –  Il était là tout à l'heure mais cet imbécile a perdu notre temps, il n’a rien acheté. » 
 
   *   *   *
 
   « Troy ! Il n'est que six-heures, que fais-tu là ? demandai-je quand je descendis à la cuisine prendre un verre d’eau et que j’y trouvai mon beau-frère en train de cuisiner.
 
   –  Des meringues ! Jess a dit qu'elle voulait en manger hier donc voilà. 
 
   –  Il y en a que pour Jessica ces jours-ci ! le taquinai-je.
 
   –  Oui mais tu sais bien que c’est toi ma petite princesse ! Tu veux un chocolat ? 
 
   –  S'il te plaît oui ! répondis-je en m’asseyant sur un des tabourets-bar. Ça a l'air d'aller entre vous deux... 
 
   –  Euh ouais, pour le moment oui. 
 
   –  Jessica est une fille formidable, prends soin d'elle. 
 
   –  Ne t'en fais pas. Et toi, ça va ?
 
   –  Oh oui avec les antidouleurs, le mal s'est calmé. 
 
   –  Non, je veux dire le moral. Ça va ? 
 
   –  Ah le moral... ça ne va pas super non, je m'inquiète beaucoup pour William. 
 
   –  Écoute... je ne vais pas te faire les éloges de William, ça c'est sûr. Cependant, une chose est certaine, je ne l'ai jamais vu comme ça avec une fille. Il a l'air de réellement tenir à toi et ... je suis certain que juste pour ça, il ne fera pas de bêtises. 
 
   –  J'espère... 
 
   –  Tiens, dit-il en me donnant une tasse de chocolat. Je vais monter le plat de Jessica, je reviens. »
 
   J’allai m’asseoir devant la télévision pour déguster mon chocolat et dès que j’allumai cette dernière, je tombai sur les nouvelles locales. 
 
   «  Le beau-frère de notre maire interpellé pour fraude douanière ! Julien Levreaux, homme d’affaires français et frère de la célébrissime Victoria Hank, épouse du maire, aurait fait débarquer le mobilier destiné à l'aménagement de son hôtel sans passer par les procédures de dédouanement… » 
 
   « Wow, c'est fou ça !  s’écria Jessica qui venait de descendre.
 
   –  Mon Dieu Jessica tout ça n'est pas vrai ! Tu te souviens que je t'avais dit avoir découvert une des fraudes de Robert, non ? 
 
   –  Merde ! C'est ça ? 
 
   –  Oui ! Cet homme n'y est pour rien ! Il faut que je fasse quelque chose, je ne peux pas laisser passer une telle injustice sans rien dire. 
 
   –  Qu'est-ce que tu veux faire ? 
 
   –  Je ne sais pas Jessica... Quoi que… 
 
   - Quoi que ? 
 
   –  J'avais fait une copie du contrat ! Je pourrais l'envoyer à la police anonymement, mais bien sûr ! 
 
   –  Ça incriminerait Robert, il irait en prison. Au moment où William est en train de replonger. »
 
   Elle avait raison, je ne pouvais pas faire ça à William. Car malgré tout, c'était son père et il avait l'air de tenir beaucoup à lui même s'il ne le montrait pas. –  Je n'y avais pas pensé... 
 
   « Cassie... comprends que tu ne peux pas faire les choses à moitié dans cette histoire. Ton pire ennemi, est le père de l'homme que tu aimes. Peu importe ce que tu feras à Robert, ça affectera forcément William. 
 
   –  Jessica, c'est injuste. Je ne peux pas laisser Robert faire... 
 
   –  Injuste cassie ? Injuste ? La mort de ta mère était juste peut-être ? Le meurtre de Drew ? Cassie, il y a longtemps que tu as arrêté de faire ce qui était juste. »
 
   Il y avait effectivement longtemps que j'avais arrêté de penser à faire ce qui était juste. J'avais commencé à suivre mon cœur et il m'éloignait de ma raison. 
 
   « Mais Jessica... 
 
   –  Tu dois choisir chérie. Soit tu décides de poursuivre tes intentions contre Robert et tu acceptes les répercussions que ça aura sur William soit tu arrêtes tout. Il n'y a pas de juste milieu, je ne te le dirai jamais assez. 
 
   –  Ça va les filles ? dit Troy derrière nous, nous sursautâmes surprises de sa présence. Vous faites des drôles de tête. 
 
   –  Tu es là depuis longtemps ? m’inquiétai-je.
 
   –  Non je viens juste de descendre ! Vous avez entendu les nouvelles  sur votre maire ? C'est scandaleux.  
 
   –  Oui, scandaleux…  chuchotai-je l’esprit ailleurs, j’imaginais la tête que devait faire Robert en ce moment. 
 
   –  En tous cas, j'en connais un qui va être heureux… ajouta-t-il amèrement. Oh Sandra, je rentre tout à l'heure. Il y a Elizabeth qui a appelé et qui s'est plainte de ne pas me voir ces temps-ci. Tu veux que je t'attende ? 
 
   –  Non, je vais rester encore quelques jours. »
 
   Je montai m'allonger dans le lit pour me détendre un peu mais je tombai dans un profond sommeil.  Je me réveillai quelques temps après quand je sentis une main glisser sur ma jambe. Je me levai en sursaut et qui vis-je accroupi au pied du lit ? Robert McCulloch. 
 
   «  Qu'est-ce que tu fais là ? criai-je essoufflée par la peur que je vienne d'avoir.
 
   –  Calme-toi ma chérie, répondit-il avec son sourire machiavélique aux lèvres. –  Je veux juste discuter. 
 
   –  Comment tu es entré ?  
 
   –  Oh disons que ton amie est allée retirer un lot qu'elle croit avoir gagné pour sa fidélité à un magazine stupide et que ses pneus ont crevé, comme par accident mais ne t'en fais pas elle va bien, Elle va juste devoir attendre une dépanneuse un bon moment, le temps qu'on ait une petite discussion entre beau-père et belle-fille, hein chérie ?  fit-il en passant sa main sur ma joue.  Quant à comment je suis entré : disons que j’ai un garde de corps qui se débrouille plutôt pas mal avec les serrures. 
 
   –  Et qu'est-ce que tu veux ? 
 
   –  Discuter… je viens d’apprendre une nouvelle et disons que je ne suis pas très content joli cœur. 
 
   –  De quoi tu parles ? 
 
   –  De mon fils, mon digne héritier, qui évalue l’idée d’aller en cure de désintoxication. Et pour qui d'après toi ? »  je ne répondis rien, me contentant de le regarder avec toute cette haine que je nourrissais à son égard. « Pour sa ‘petite’ famille. 
 
   –  William est malade, il a besoin de se faire aider. 
 
   –  Prendre de la drogue, ce n'est pas une maladie. Un hobby, je dirais. 
 
   –  Tu es au courant ? 
 
   –  Des déboires de William ? Bien sûr que oui. Seulement jusqu’à présent ça ne nuisait pas à notre réputation ni à mes affaires, alors c'était parfait. 
 
   –  Ciel ce que tu es égoïste ! 
 
   –  Egoïste est un terme bien trop fort chérie… perfectionniste je dirais. 
 
   –  Alors tout ce qui t'intéresse c'est ta petite réputation de merde ? Ton fils est en train de se détruire Robert ! 
 
   –  Arrête de faire la mère Theresa ! Qu'est-ce que tu en as à faire de William ? Tu couches avec son père, je te rappelle ! 
 
   –  J'aime William ! 
 
   –  Bref... je ne suis pas venu parler de vos petites histoires à l'eau de rose. Tu as vu le journal aujourd'hui ? Georges Hank, mon adversaire nº1 est hors-jeu. 
 
   –  Tu devrais être content non ? 
 
   –  Oh mais j'étais content. Tout était parfait jusqu'à ce que j'apprenne cette débilité de mon immature de fils. 
 
   –  C'est la plus belle décision que William pourrait prendre de toute sa vie ! 
 
   –  Écoute-moi bien Sandra... Si William pense à ça, c'est pour toi et ton ‘bébé’ alors je compte sur toi pour lui enlever ces sottises de la tête. 
 
   –  Tu peux toujours rêver ! 
 
   –  Oh mais tu vas le faire ma chérie, crois-moi. 
 
   –  Tu ne me fais pas peur Robert McCulloch. 
 
   –  Ah oui ? Tu ne me connais pas Sandra. Tu ne sais vraiment pas de quoi je suis capable. 
 
   –  Je n'enlèverai rien du tout de la tête de William, ne perds pas ton temps. 
 
   –  Tu sais, je peux faire ça moi-même Sandra. Je voulais juste te donner une chance de sauver ta ‘relation’ et ton ‘bébé’, répondit-il en durcissant son visage un peu plus à chaque mot qui sortit de sa bouche.
 
   –  C'est une menace ? 
 
   –  Non, une promesse. Les raisons qui pourraient pousser William à se décider sont : son amour pour toi et son enfant. Mais si, comme par magie, tout ça venait à disparaître, il n'aurait plus aucune raison de faire ça. Tu vois ce que je veux dire ? 
 
   –  Si tu touches à un seul cheveu de mon enfant, Robert McCulloch, je-te-tue. 
 
   –  C’est ça ! dit-il en se levant du lit. Allez réfléchis à tout ça mon cœur et prend la meilleure décision pour nous tous, termina-t-il avant de sortir.
 
   –  Aaaaaaaaaaah ! criai-je de rage en jetant les oreillers sur la porte. » 
 
   Cet homme me sidérait, comment pouvait-on être si vil ? Et ces menaces... il avait l'air tellement sérieux. Serait-il capable d'en arriver là ? Je ne pensais pas, c’était peut-être un homme sans scrupules mais pas un assassin… du moins pas à ma connaissance. 
 
   *     *     *
 
   Quand je sortis de mon lit,  l'appartement était vide comme chaque jour depuis les cinq derniers jours. Jessica se levait très tôt pour aller à sa boutique et je restai seule toute la journée, passant la plupart du temps à dormir.  
 
   Je descendis à la cuisine prendre mon petit-déjeuner et je retournais à l’étage pour me doucher quand je reçus la visite de William, l’énième depuis que j’étais ici. Il était venu chaque jour, avec des fleurs et des chocolats, me suppliant de revenir à la maison. Je l’avais à chaque fois refoulé, posant la condition de son entrée en centre de désintoxication comme un préalable à mon retour.
 
   «  Qu'est-ce que tu veux encore ? 
 
   –  Je peux entrer ? 
 
   –  William, on ne va pas refaire ça une autre fois. 
 
   –  S'il te plaît, juste quelques minutes. »  Je soupirai puis me décalai du passage. Il entra, s'installa dans le canapé tandis que je restai debout. « Ça va ? 
 
   –  Ça pourrait aller mieux. 
 
   –  Tu as pris ton petit déjeuner ? Je me suis dit qu'on pourrait peut-être... 
 
   –  William, qu’est-ce que tu veux ? 
 
   –  Sandra...  dit-il en se levant pour venir vers moi. »
 
   Il essaya d’apporter sa main à mon visage mais je l'évitai. 
 
   « Ne me touche pas William. 
 
   –  Chérie pardonne-moi, je vais changer je te jure ! 
 
   –  Je t'ai dit de ne plus me jurer quoi que ce soit ! William ... juste parce que j'ai refusé de coucher avec toi, tu es allé voir ailleurs ! C'est ça aimer pour toi ? 
 
   –  Je n'ai pas couché avec cette fille, je ne l'ai même pas touchée ! Je voulais juste t'emmerder alors je l'ai payée pour me faire un suçon, sans plus ! »  Cela enleva un lourd poids de mon cœur mais j’essayai de rester impassible. « Sandra chérie, jamais je ne te tromperai. Je n'y arrive pas. 
 
   –  Tu m'as frappée William ! Encore une fois. 
 
   –  Je sais... mais j'avais un peu sniffé et tu sais l'effet que ça a sur moi... je sais ce que tu vas dire, toujours la même excuse... mais je te promets que je vais arrêter. 
 
   –  Je ne veux plus de promesses William, je veux des actes. Je veux que mon enfant grandisse dans un environnement stable, tu comprends ? 
 
   –  On va le construire ensemble cet environnement stable. 
 
   –  Cela commence par la cure de désintoxication. 
 
   –  Alors je ferai cette cure de désintoxication. 
 
   –  Sérieusement ? 
 
   –  J'y ai longtemps réfléchi et… je veux le faire. Pour toi et pour notre enfant. Je veux être un bon père Sandra, dit-il en s'approchant de moi. Un bon père et un bon mari, ajouta-t-il en me caressant le visage. » Il avança ensuite sa bouche petit à petit pour m'embrasser et je le laissai faire, il me manquait énormément. Il m'embrassa tendrement et je lui rendis son baiser. «  Je t'aime Sandra, dit-il en interrompant le baiser. Ne me quitte jamais je t'en supplie... je ne sais pas ce que je ferai sans toi dans ma vie. 
 
   
  
 

–  Je te le promets, répondis-je puis je l'embrassai à mon tour.
 
   –  Ah oui, dit-il en interrompant le baiser encore une fois. J'ai quelque chose pour toi, ajouta-t-il en glissant sa main dans une poche de son jean. » Il en sortit un coffret et me le tendit. « Ouvre-le.  
 
   –  Qu'est-ce que c'est ? 
 
   –  Ouvre-le. » 
 
   Je pris le coffret de ses mains et l'ouvris. Il y'avait un pendentif en or magnifique avec une médaille en cœur sur il était marqué : William + Sandra = ?
 
   « Awww William c'est trop mignon, dis-je en le serrant dans mes bras.
 
   –  Il faut qu'on choisisse le nom du bébé ! Ensuite on renverra le pendentif au bijoutier pour qu'il remplace le point d'interrogation par le nom. 
 
   –  Oui mais on ne connaît même pas le sexe du bébé !
 
   –  Habille-toi et on y va. 
 
   –  On va où ? 
 
   –  Chez Martin ! Cette échographie on la fera aujourd'hui même ! » 
 
   Après que je me sois préparée, nous partîmes pour la clinique de Martin et alors que j'attendais le gynécologue, William sortit en me disant qu'il ne tarderait pas. 
 
   Le gynécologue arriva et me demanda de m'allonger sur le lit. Elle alla ensuite mettre sa blouse et ses gants et revint vers moi pour m'expliquer comment ça allait se passer et dès qu'elle eut fini, William entra.
 
   « Je reviens, une minute, nous dit-elle puis sortit. 
 
   –  Tu as fumé ? demandai-je quand je détectai une odeur louche sur William.
 
   –  Oui mais rien d'illégal, ne t'inquiètes pas. Une cigarette normale, je stressais un peu. 
 
   –  Tu stressais ?! répétai-je avec un sourire moqueur aux lèvres.
 
   –  J'ai dit ça moi ? 
 
   –  Oui, poule mouillée !  me moquai-je.
 
   –  Quoi ? J'ai le droit ! C'est mon tout premier enfant et je n’ai jamais assisté à une échographie de ma vie ! 
 
   –  Si tu stresses comme ça juste pour l'échographie, j'imagine à l'accouchement. 
 
   –  Je suis là ! Vous êtes prêts ?  demanda l'échographe en revenant dans la salle.
 
   –  Oui, répondit William en me prenant les mains. Tout va bien se passer, chuchota-t-il puis me posa un bisou sur la tempe. »
 
    Il était tellement mignon, c'était lui qui stressait mais il essayait quand même de me rassurer.
 
   «  Allez, on va commencer ! dit-elle en allumant le grand écran plasma qui était en face du lit. L'examen va être fait par voie vaginale comme j'ai dit, on va vous insérer la sonde... 
 
   –  Ça va aller mon cœur, je suis là, murmura William en me serrant la main plus fort. »
 
   Elle brancha la sonde et me l'inséra, Dieu ce que ça fait mal. Nous tournâmes ensuite nos regards vers l'écran à l'affût de la première image et à cet instant, j'ai l'impression de ne plus pouvoir respirer... qu’allions nous voir ? Le bébé était-il toujours là ? Etait-il en bonne santé ?
 
   Le gynécologue fixait l'écran tandis que nous, on la fixait elle. On attendait qu'elle nous dise quelque chose. Je sentais que j'allais faire une asphyxie tellement je retenais ma respiration et je n'étais pas la seule, William était devenu tout rouge.
 
   « Soyez rassurés, il va bien. Son cœur bat, tout est stable. 
 
   –  Ouf, souffla William en relâchant sa respiration.
 
   –  Maintenant, nous allons passer à la position et aux mesures. Ok ? 
 
   –  Oui... 
 
   –  Alors... il est actuellement placé en haut, légèrement à gauche du nombril. Vous le voyez ? 
 
    –  Oui ! criai-je toute excitée, la larme à l'œil. Je le vois ! »
 
   Je n'y croyais pas, je le voyais, je voyais mon bébé. Mon Dieu, c’était le plus beau jour de ma vie et à ce moment-là plus que jamais, je fus convaincue que j’avais pris la bonne décision en gardant cet enfant. 
 
   « On passe aux mesures... alors... «  
 
   A ce moment m'arrêtai de l'écouter, je ne faisais qu'acquiescer mais je n'entendais rien en réalité. J'avais toujours du mal à croire ce que j'étais en train de voir, ce que j’étais en train de vivre. Heureusement William était là, car malgré l'émotion – qu’il essayait de cacher – il arrivait quand même à poser des questions.
 
   « Alors les mesures ?  demanda-t-il.
 
   –  65 mm de la tête aux fesses, cœur à 155, clarté nucale à 1.6 mm. Un bon gros bébé en pleine forme ! 
 
   –  Tu as entendu ça chérie ?  demanda William en me caressant le front.
 
   –  Oui, répondis-je en levant la tête pour lui demander un bisou et il me le donna.
 
   –  Alors, vous voulez savoir le sexe ? demanda l’échographe en éteignant l’écran.
 
   William me regarda, comme s'il cherchait mon approbation mais bien sûr que je voulais savoir ! 
 
   « Oui !  répondis-je à l'échographe.
 
   –  Félicitations, vous aurez un joli petit garçon en pleine forme ! 
 
   –  You-hou !  cria William en gesticulant comme un enfant.
 
   –  Bien je vais vous emballer votre CD, je reviens. »
 
   Elle sortit et William me serra fort contre son torse. 
 
   «  Je l'aime déjà...  chuchota-t-il.
 
   –  Moi aussi, mais tellement ! 
 
   –  Lucas, il s'appellera Lucas. 
 
   –  Euh... je voyais quelque chose d'un peu moins américain. 
 
   –  Je suis américain ! 
 
   –  Je sais mais... 
 
   –  Voilà, votre CD ! Vous pourrez revivre ce moment autant de fois que vous le voudrez. »
 
   William m'aida à me lever et nous nous allâmes nous asseoir au bureau du docteur qui voulait nous donner quelques conseils et c’était fou comment William était tellement plus attentif que moi. 
 
   « Alors, vous devez déjà commencer à vous reposer. 
 
   –  Oui… répondit William en hochant la tête.
 
   –  Et contrairement aux idées reçues, la sexualité pendant la grossesse ne pose aucun problème. 
 
   –  Oui mais… dit-il en me prenant la main. Nous, on attendra que le petit soit là, ajouta-t-il en me posant un baiser sur la tempe. »
 
   Etais-je en train de rêver ou cela voulait bien dire qu'il avait accepté ma décision ?
 
   « Soignez bien votre alimentation, mangez équilibré. Pas trop gras, ni trop salé ni trop sucré ! Prenez vos trois repas par jour, c'est très important. 
 
   –  J'y veillerai personnellement, répondit-il.
 
   –  Très bien ! Alors rendez-vous dans trois mois pour la prochaine échographie. » 
 
   Elle nous raccompagna à la sortie et nous rentrâmes à la maison, chez Jessica.
 
   « Euh... si tu as besoin de quoi que ce soit, peu importe l'heure, tu m'appelles. Ok ? demanda-t-il une fois que nous fûmes devant la porte de l’appartement.
 
   –  Ok. 
 
   –  Bien... 
 
   –  William... comprends que je ne sois pas encore prête à retour–. 
 
   –  Oh ne t'en fais pas ma puce, je comprends. Prends tout le temps qu'il te faudra et tu rentres quand tu es prête. D’accord ? 
 
   –  Merci… souris-je devant sa compréhension puis je l'embrassai tendrement et bien longuement. »
 
    Ensuite, il me serra fort contre, passa délicatement sa main sur mon ventre puis s'en alla.
 
   II revint le jour suivant à l’heure du déjeuner, les bras chargés de courses. 
 
   « Qu’est-ce que c’est que ça William ? rigolai-je en lui ouvrant la porte. 
 
   –  Si tu restes ici, je veux m’assurer que tu aies tout ce dont tu pourrais avoir besoin. » Il alla déposer les paquets à la cuisine puis revint vers moi. « Bonjour ! dit-il puis m’embrassant tout en en caressant sa main sur mon ventre. Je vous ai apporté des croissants à Lucas et toi.
 
   –  William il ne s'appelle pas Lucas ! 
 
   –  Mais si pourquoi pas ? Et lui trouve un deuxième prénom si tu veux. 
 
   –  Ah oui c'est vrai ! 
 
   –  Bah voilà, tu choisis le deuxième !  
 
   –  J'ai trouvé ! Il pourrait s'appeler Jamie-Lucas ou Lucas-Jamie ! 
 
   –  Va pour le premier Jamie-Lucas, c'est parfait. 
 
   –  Voilà, ça s'est réglé ! Alors... Jamie, dis-je en touchant mon ventre. Papa nous a apporté des croissants, tu en veux mon petit prince ? 
 
   –  Oui… répondit William avec une voix d'enfant, censée être celle du nôtre. Et je veux que tu reviennes avec papa, il me manque. 
 
   –  William... 
 
   –  Tu me manques chérie... geignit-il avec une mine toute tristounette. Sérieusement, comment résister à ça ?
 
   –  Tu me laisses ranger mes affaires et on y va. 
 
   –  You-hou ! se réjouit-il en levant le poing en l’air. »
 
   Dès que nous franchîmes le seuil de la maison des McCulloch, Elizabeth vint à notre rencontre à toute vitesse et elle n'avait pas du tout l'air contente. 
 
   « Vous voilà ! s’écria-t-elle en venant précipitamment vers moi. Comment avez-vous osé ? 
 
   –  De quoi parlez-vous? 
 
   –  Comment avez-vous osé tout raconter à Robert ? Qu'est-ce que vous voulez à ma famille ?! Mon Dieu ! 
 
   –  Quoi ? s'étonna William.
 
   –  Oui William, cette fille a tout raconté à propos de tes problèmes de drogue à ton père ! 
 
   –  Sandra ? fit William en se tournant vers moi.
 
   –  Ce n'est pas vrai ! Je n'ai rien dit à ton père, il savait tout déjà ! 
 
   –  Sale menteuse ! Robert est venu me voir en me disant que vous lui aviez tout raconté. 
 
   –  Quoi ?! m’exclamai-je, cet homme était le plus grand manipulateur qui pouvait exister.
 
   –  Sandra ? répéta William.
 
   –  William je n'ai pas fait ça, je le jure sur la tête de Lucas. 
 
   –  Chérie ne jure pas, je te crois. Et toi, dit-il en se tournant vers sa mère. Combien de temps encore comptes-tu la persécuter comme ça maman ? 
 
   –  La persécuter ? Je défends ma famille et si ça implique la persécuter alors oui je la persécuterai ! 
 
   –  Mais tu ne vois pas qu'elle ne fait rien contre ta famille ? Tu n'as pas à l'agresser ! 
 
   –  Elle ne fait rien contre ma famille ?! Pousser mon fils à aller en désintoxication à l’approche de l’élection de son père, c'est faire du bien à ma famille peut-être ? 
 
   –  Maman s'il te plaît ! Je t'ai dit qu'elle n'y était pour rien ! 
 
   –  Oh je t'en prie William, une idée aussi stupide ne peut venir que d'une petite idiote arriviste comme elle ! 
 
   –  Oui ! C'était mon idée et alors ? 
 
   –  William n'a pas besoin de cure désintoxication ! 
 
   –  Ah bon ?! Qu'est-ce que vous en savez ? Ce n'est pas vous qui subissez ses crises ! 
 
   –  Qu'est-ce que vous racontez ?! William ne pique aucune crise, il a juste une forte personnalité ! 
 
   –  Une forte personnalité ? C'est ce que vous avez choisi pour vous voiler la face ? 
 
   –  Bon je suis là je vous rappelle et ma–. 
 
   –  Je ne me voile rien du tout ! Ce que vous voulez, c'est l'éloigner pour pouvoir profiter de vos amants ! 
 
   –  N’importe quoi. 
 
   –  Mon fils n'ira nulle part ! 
 
   –  Il n'est plus seulement votre fils mais aussi mon fiancé et le père de mon enfant alors oui il ira se faire aider et ce, que vous le vouliez ou non ! 
 
   –  De toute façon ma décision est prise, j'ai besoin d'aide. 
 
   –  Non mais William, tu as pensé un peu aux répercussions qu'un éventuel internement pourrait avoir sur notre réputation ? Sur la campagne de ton père ? 
 
   –  Maman j'ai déjà été interné une fois et ça n'a été su de personne d’autre que toi et moi. 
 
   –  À cette période William ton père n'était pas candidat pour la mairie de cette ville ! Maintenant, tous nos faits et gestes sont passés au peigne fin. 
 
   –  Attendez, une minute. J'hallucine ! En fait, tout ce qui vous gêne dans cette histoire c'est votre petite réputation de merde ? demandai-je agressivement, sidérée par l'attitude de cette femme, elle était censée être une mère !
 
   –   Ne me parlez pas comme ça petite garce ! 
 
   –  Vous ne pensez qu'à vous Elizabeth, à vous et à vous seule ! 
 
   –  Non, au bien de ma famille ! Mais vous êtes bien trop jeune pour comprendre. 
 
   –  Eh bien moi aussi je pense au bien de ma famille, de notre famille à William et à moi. William se fera aider, fin de la discussion. »
 
   Elle grogna puis monta à l'étage en furie. William monta à son tour, il avait l'air bouleversé. Je le suivis dans la chambre, il était assis sur le lit le visage entre les mains. 
 
   Je m'approchai et m'assis sur le lit près de lui. 
 
   « William... 
 
   –  Ne t'en fais pas Sandra, tout ça ne m'atteint plus. Tout ce qui compte maintenant, c'est Lucas et toi, ok ? dit-il en me caressant tendrement le visage, je l'embrassai tendrement. Je vais me doucher puis aller faire un jogging, j'ai besoin d'évacuer. »
 
   Il me fit un bisou sur le front puis entra sous la douche. J'étais un peu fatiguée et mon lit m'avait manqué alors je plongeai dans mes draps puis je tombai dans un profond sommeil. Quand je me réveillai, William était là couché face à moi, entrain de m'observer.
 
   « Je peux savoir ce que tu fais ? souris-je devant la concentration avec laquelle il m’observait. 
 
   –  Je contemple la plus belle femme du monde et je me dis que j'ai quand même de la chance de t'avoir dans mon lit tous les soirs ! 
 
   –  Tu es mignon… rigolai-je en l’embrassant rapidement. Tu n'as plus été à ton jogging ? 
 
   –  Oh si, tu as dormi deux-heures chérie, j'ai eu le temps de partir, de revenir et de me doucher ! 
 
   –  Wow, quand même ! 
 
   –  Mais c'est tant mieux, tu as besoin de repos ! dit-il en me caressant mes joues. –  Ah au fait, tu fais quoi ce soir ? 
 
   –  Rien, pourquoi ? 
 
   –  Il y a ma meilleur amie qui est en ville actuellement et je dîne avec elle ce soir, je me suis dit que tu pourrais venir. Je veux te la présenter. 
 
   –  Ta meilleure amie ? Tu ne m'as jamais parlé d'elle. 
 
   –  Tu ne m'as jamais demandé aussi ! 
 
   –  J'avoue. 
 
   –  Et pendant qu'on y est, toi non plus tu ne m'as jamais réellement parlé de ton entourage. Ton père, ta mère, tes frères et sœurs... je veux tous les rencontrer ! 
 
   –  J'ai grandi sans famille... 
 
   –  Mon dieu, chérie... comment c'est possible ? 
 
   –  J'ai toujours vécu dans un orphelinat. 
 
   –  Et tu n'as jamais cherché à savoir qui étaient tes parents ? 
 
   –  Non et je ne veux plus en parler William. 
 
   –  Mais... 
 
   –  Mais rien du tout.
 
   –  Chérie je veux tout savoir. Tu vas être la mère de mon enfant et ma femme. J'ai le droit de poser des questions, je ne sais pratiquement rien sur toi. 
 
   –  Une autre fois d'accord ? 
 
   –  Chérie... 
 
   –  William ça suffit ! criai-je en me levant du lit, je ne voulais pas avoir cette discussion avec lui.  Je vais me doucher. »
 
     Quand je ressortis de la douche, il était toujours là, dans la même position. 
 
   « Tu n'as pas bougé ? 
 
   –  Non et je ne bougerai pas tant que je n'aurai pas eu de réponses Sandra. 
 
   –  Je t'ai dit tout ce que j'avais à te dire William ! 
 
   –  Alors pourquoi j'ai l'impression que tu me caches quelque chose ? 
 
   –  Qu'est-ce que tu vas chercher ! 
 
   –  Sandra je sens de la tristesse dans ton regard quand tu parles de tes parents. Trop de tristesse pour des gens que tu n'as pas connus. 
 
   –  Ok tu veux savoir William ?! 
 
   –  Je ne demande que ça ! 
 
   –  Mes parents sont tous les deux morts dans un accident de voiture et depuis, je suis allée de familles d'accueil en familles d'accueil ! Tu veux des détails sur les familles aussi ? Sur l'accident ? criai-je en fondant en larmes.
 
   –  Oh non mon amour… dit-il en venant vers moi pour me prendre dans ses bras. Je suis là, ok ? C'est fini, tout va bien. 
 
   –  C'était horrible William... vivre sans père, ni mère, dans une famille qui n'est pas la nôtre... 
 
   –  C'est fini chérie, c'est fini. Maintenant, tu nous as Lucas et moi. Nous, on ne t'abandonnera jamais. »
 
    
 
   Le soir, une fois tous les deux prêts, nous quittâmes la maison pour ce dîner où nous étions attendus. Je m’endormis pendant le trajet et je ne me réveillai que quand je sentis la voiture s’arrêter. J’ouvris les yeux en pensant voir la maison de l’amie de William mais au lieu de ça, nous étions au bas de l’immeuble de Jessica.
 
   « Qu’est-ce qu’on fait là ? 
 
   –  J'ai invité Jessica aussi, comme ça tu ne te sentiras pas incrustée. 
 
   –  Tu as invité Jessica ? 
 
   –  Oui elle a l'air d'être une fille sympa et je veux faire connaissance avec ton monde. 
 
   –  Avec mon monde ? 
 
   –  Oui, je veux être ami à tes amis, rencontrer ton entourage, je veux tout savoir de toi. »
 
   Jessica nous rejoignit à la voiture et William lui posait des tonnes de questions jusqu’à ce que nous arrivions à la villa de son amie. Nous fûmes reçus par la gouvernante qui nous installa au salon puis William qui avait l’air de bien la connaître lui demanda gentiment de disposer et s’occupa lui-même de nous servir à boire.
 
   «  William ? cria une voix féminine de l'étage.
 
   –  Je suis en bas, bouge ton cul ! 
 
   –  William ! s'indigna la propriétaire de la voix. » Une jeune femme brune, descendit en vitesse les marches et courut vers William. « Ne parle pas comme ça ici, il y a mon fils là-haut ! grogna-t-elle en le menaçant de son doigt. » Ensuite, elle se tourna vers nous, plus calme. « Bonsoir, Sandra je suppose ?  dit-elle en me tendant la main.
 
   –  Oh oui comment vous avez deviné ? 
 
   –  William ne ferait jamais rien de sérieux avec une blonde, Brooke ne l’a toujours pas compris ! rigola-t-elle. Et vous, Jessica ? continua-t-elle en tendant la main à Jessica.
 
   –  Oui. 
 
   –  William m'a prévenue. Je suis Jennifer, enchantée de vous rencontrer. Et désolée de vous avoir fait attendre, mon fils avec ses caprices insistait pour que ce soit moi qui lui donne son bain. 
 
   –  C'est digne de mon filleul ça ! s'écria William, l’air tout fier.
 
   –  Euh non chéri, ce n'est pas ton filleul, lui c'est le petit dernier : Ricardo. 
 
   –  Quoi ? Déjà ? Vous voulez faire une équipe de foot ou quoi ? 
 
   –  Va te faire foutre William. Suivez-moi, on va dîner sur la terrasse pour profiter de la pleine lune. 
 
   –  J'espère que tu ne vas pas nous imposer la présence de l'italien de merde qui te sert de mari ! 
 
   –  Non, Toni est en Italie en ce moment. » 
 
   Nous arrivâmes sur la terrasse où une table était dressée.
 
   «  Il a quel âge Ricardo ? demanda William.
 
   –  Deux ans ! 
 
   –  Et où est mon filleul ? 
 
   –  Mario est excursion avec sa classe à Londres. 
 
   –  Et vous comptez rester ici ? 
 
   –  Oh j'aimerais bien mais Toni n'aime pas trop la ville, elle n’est pas propice à ses affaires. 
 
   –  Avec ça tu continues toujours à croire qu'il est dans la vente de voitures ? Miami est la ville parfaite pour ce business ! Ton mari c'est un mafieux ma belle, crois-moi ! 
 
   –  William ferme-la.  Alors Sandra, comment tu arrives à supporter cet homme ? 
 
   –  Très drôle, fit William ironiquement.
 
   –  Non parce que tu es insupportable William, clairement ! Et comment tu arrives à supporter sa famille ? Sa mère surtout ! 
 
   –  Jenny laisse ma mère tranquille ! 
 
   –  Toujours aussi snob la reine Elizabeth ?! 
 
   –  Euh… un peu oui, rigola William.
 
   –  Ah au fait Sandra, William m'a dit pour tes parents et je suis navrée. C'est vraiment triste. 
 
   –  Merci…  
 
   –  Ah à propos. William, comment va l'orphelinat ?
 
   –  Euh... l'orphelinat de maman se porte très bien merci. 
 
   –  L’orphelinat de maman ? répéta Jennifer, l’air surprise. 
 
   –  Bon, on va manger ce repas ou pas ?  fit William en retournant ses couverts. » 
 
   Le lendemain, je me rendais au jardin pour prendre mon petit-déjeuner comme d’habitude quand je fus interpellée par Elizabeth qui insista pour qu’on aille dans ma chambre car elle voulait me parler en privé. 
 
   « Allez-y, dis-je en m’asseyant sur mon lit alors qu’elle se tenait contre la porte.
 
   –  Vous devez enlever cette idée de la tête de William et vite. 
 
   –  Encore ça ? Moi qui pensais que vous alliez dire quelque chose de sensé pour une fois ! 
 
   –  Écoutez-moi ! Je ne vous parle pas en tant que la mégère, snob, orgueilleuse et tout ce que vous voulez... je vous parle en tant que mère. 
 
   –  Non, une mère serait heureuse que son fils ait décidé de soigner son addiction. 
 
   –  Écoutez-moi ! Sandra... mon mari va vous tuer. 
 
   –  De quoi parez-vous ?  
 
   –  Je l'ai entendu parler avec son homme de main, ils parlaient de faire d'une pierre deux coups. Sandra, vous devez reporter l'internement de William. 
 
   –  Pardon ?! 
 
   –  Oui ! Il pourra toujours y aller après les élections.
 
   –  Après les élections mon enfant sera né, je ne veux pas qu'il rate les premiers instants avec notre enfant, je veux qu'il soit stable avant que–. 
 
   –  Si vous ne m'écoutez pas, votre enfant ne naîtra tout simplement pas. Vous comprenez ou pas ce que je suis en train de vous dire ? »
 
     Je restai silencieuse, la colère montait en moi mais aussi la peur… jusque-là je ne m’étais pas particulièrement inquiétée des menaces de Robert car je m’étais dite qu’il ne les proférait que pour m’effrayer mais s’il en parlait même dans mon dos, ça voulait dire qu’il était réellement sérieux… 
 
   « Écoutez-moi Sandra, organisez un dîner et annoncez que vous avez décidé, avec William d'annuler son internement. 
 
   –  Et je dis quoi à William, que son père veut me tuer ? 
 
   –  Dites-lui juste que vous voulez qu'il soit là pendant toute votre grossesse. 
 
   –  Pourquoi… pourquoi vous faites ça ? 
 
   –  Parce je suis une mère avant tout et je ne vous déteste pas au point de vous vouloir morte. En plus mon fils a l'air heureux avec vous alors... 
 
   –  Je ne veux pas que mon enfant connaisse son père comme il est maintenant... je veux que ce soit un homme nouveau quand notre bébé naîtra. Alors non, merci de m’avoir prévenue mais on ne reportera rien. 
 
   –  Vous êtes folle... dit-elle en secouant la tête. Vous ne savez pas de quoi mon mari est capable. 
 
   –  Votre mari ne sait pas non plus de quoi je suis capable Elizabeth. »  
 
   Je me dépêchai à RM transit, impatiente de voir Robert et de lui rafraîchir un peu la mémoire sur les risques qu'il encourrait si jamais il s’en prenait à moi. 
 
   «  Tiens tiens, toi ici, fit-il surpris en me voyant entrer dans son bureau.
 
   –  Pourquoi ? Tu me croyais déjà morte ?  
 
   –  Oh non, loin de moi cette idée. Qu'est-ce qui t'amène très chère ?  
 
   –  Je veux qu'on trouve un accord.  
 
   –  Un accord ?  
 
   –  Oui, un accord.  
 
   –  Je t'écoute. 
 
   –  Je convaincs William de ne plus aller en cure et en échange, tu me fous la paix.  
 
   –  Intéressant. 
 
   –  Donc marché conclu ? 
 
   –  Le marché aurait été conclu si tu étais venue quelques jours plutôt. L’offre a expiré mais j’en ai une autre. Ce que je veux maintenant, c'est que tu disparaisses complètement de nos vies. 
 
   –  Quoi ?  
 
   –  Oui, alors voilà ce que je te propose : Quitte William, avorte, va-t’en de Miami, reprends ta vie à zéro. Et je vais même être généreux tiens ; je te donnerai un beau pactole en échange de tout ça.  Un million de dollars, ça ira ? 
 
   –  Pourquoi tu fais ça ? 
 
   –  Parce qu'à l'approche des élections, ces imbéciles de médias vont fouiner dans ma vie privée et que mon fils soit fiancé à une gogo-danseuse, qui pour couronner le tout, porte son enfant, n'aiderait pas vraiment ma côte de popularité. Crois-moi, ça n’a rien de personnel.  
 
   –  Tu n'es qu'un sale égoïste ! 
 
   –  Si tu veux. Bon maintenant, va-t’en, j'ai du boulot. Réfléchis bien à tout ça, et prends la meilleure décision pour toi. »
 
   Je m'approchai de lui avec mon regard le plus menaçant et je m'abaissai à son niveau en posant mes poings sur la table. 
 
   «  Et si je te disais que je connaissais quelques-uns des petits secrets que, je suis sûre, tu ne voudrais pas voir dévoilés à ton cher électorat ?  
 
   –  Ah bon ?  
 
   –  Oh oui. Tu te souviens des photos de notre ‘petite nuit d'amour’ ? Qui voterait pour un homme qui couche avec la gogo-danseuse qui sert de fiancée à son fils ? 
 
   –  Attends... c'est du chantage ça, non ?  demanda-t-il ironiquement. Ciel ce que j'ai peur ! 
 
   –  Tu m'y obliges Robert !  
 
   –  Tu sais, j'ai prévu cette éventualité. Le montage, c'est un bon argument non ? »  Il se racla la gorge et prit sa voix solennelle : « Vous savez chers électeurs, en cette période cruciale des municipales, les adversaires feraient n'importe quoi pour me déstabiliser. Ces photos ne sont que de vulgaires montages.  « Tu vois ? J'ai même préparé le discours que je tiendrais pour me défendre. Et j'ai même prévu une intervention de William pour soutenir son cher papa vu que tu lui as juré sur tout ce que tu avais que jamais tu n'avais couché avec moi, termina-t-il avec un sourire narquois. »
 
    Cet homme... ma haine contre lui était trop intense pour être absorbée par mon amour pour William, c'était impossible. Je le détestais du plus profond de mon être.
 
   «  Ingénieux non ?  
 
   – Très ingénieux, répondis-je en m’efforçant de garder mon calme même si je bouillais à l’intérieur. Mais comme toi, j'avais aussi prévu cette éventualité.  
 
   –  Ah oui ? Qu'est-ce que tu m'as gardé d'autre donc ?  
 
   –  Une copie du contrat avec Levreaux. Tu te souviens, Julien Levreaux ? Cet homme qui t'a valu ta qualité de candidat annoncé vainqueur d'avance ? Si jamais il m’arrive quoi que ce soit, ce contrat arrivera aux mains de la police et de chacun des journalistes de cette ville. »
 
    Il se leva brusquement et son sourire disparut, faisant place à un visage avec des expressions durcies et la mâchoire contractée. 
 
   « Je ne sais pas comment tu as eu ce contrat, mais tu vas me donner cette copie immédiatement.  
 
   –  Certainement pas, fis-je en pouffant de rire. C'est mon joker pour rester en vie, tu n'imagines tout de même pas que je vais te la donner ?  
 
   –  Je te jure sur William, ce que j'ai de plus cher au monde, que si jamais cette copie parvient à qui que ce soit, tu vas le regretter.  
 
   –  Ah oui ? J'aimerais bien voir comment vu que je serais morte.  
 
   –  Tu seras morte, ça c'est sûr. Mais l'enfer ou peu importe là où tu seras, c'est ennuyeux sans compagnie. Alors comme je suis un homme généreux... je vais t'envoyer de la compagnie, et de la belle... Cette jolie blonde chez qui tu as passé les dernières semaines, c'est quoi son nom déjà ?  
 
   –  Si tu la touches je te jure que...  
 
   –  Ah oui Jessica, la belle Jessica. Ce sera un gros gâchis mais bon... tu l'auras voulu.  
 
   –  Espèce de pourriture ! hurlai-je en fondant en larmes, je ne pus me retenir plus longtemps devant ce sentiment d’impuissance. 
 
   –  Oh mais ce n'est pas gentil ça joli cœur, dit-il avec son sourire machiavélique aux lèvres. »
 
    J'étais apeurée, sérieusement apeurée. Tout ce que je voulais, c'était que cet homme me foute la paix, que je puisse vivre ma vie tranquille avec William et notre enfant. Je rentrai à la maison en conduisant comme une folle, je n'y voyais rien tellement mes yeux étaient remplis de larmes. J'allai directement à la chambre, penser à ce que j'allais faire. Mes deux jokers étaient hors-circuit. Devais-je donc abdiquer et m'en aller ? Ou rester en espérant que Robert avait été apeuré par ma menace concernant Levreaux ? Une chose était sûre, je ne comptais pas avorter et encore moins quitter l'homme de ma vie.
 
   Les semaines passaient, mon bébé allait bientôt pointer son nez et William devenait un père de jours en jours. Il était devenu tellement plus responsable, avait arrêté la drogue et même l'alcool, les soirées, il rentrait tôt, c'était devenu l'homme parfait. Il avait finalement décidé d'entrer en cure de désintoxication après la naissance du bébé car il voulait être là quand son petit « champion »naîtrait.
 
   Jessica et Troy s'étaient installés ensemble, et ils prévoyaient même de se marier – enfin, Jessica prévoyait de se marier tandis que Troy n'avait pas du tout l'air d’y songer. Je trouvais tout ça un peu rapide mais j'étais heureuse pour eux, ils s'entendaient très bien et avaient l’air heureux.
 
   Mes beaux-parents quant à eux, me détestaient toujours autant. Quoiqu'Elizabeth, elle, depuis qu'elle avait eu cette longue conversation avec William, essayait de calmer les choses. Mon beau-papa quant à lui, tenait toujours à ses menaces et me rappelait chaque fois qu'il me croisait que les municipales approchaient et qu'il allait falloir que je me décide. En réponse, je lui rappelais à chaque fois ce qui arriverait au contrat Levreaux s'il m'arrivait quoi que ce soit et je crois que c'était cette réponse qui m'avait valu d'être en vie jusqu'à maintenant. Et plus même, je croyais que ça l'avait découragé vu que ça faisait maintenant une semaine qu'il ne m'en avait plus parlée.
 
   Aujourd'hui était Samedi et William devait aller à Milan pour l'anniversaire de Jennifer, sa meilleure amie. 
 
   «  Tu es sûre que tu ne veux pas que je reste avec toi ?  
 
   –  Non ! Ça va aller, vas-y toi, dis-je lui caressant les joues. 
 
   –  Ou tu viens avec moi... ah non le voyage va te fatiguer. Tu es sûre que ça va aller Sandra ?  
 
   –  Oui William !  
 
   –  Je demanderai à Jessica de venir veiller sur toi le temps que je revienne.  dit-il en prenant son téléphone. 
 
   –  Jessica est à Paris actuellement.  
 
   –  Oh non... grogna-t-il en se frottant les tempes. 
 
   –  Chéri, dis-je en prenant son visage entre mes mains. Ça va aller, ok ? Toi vas-y, profite bien de ta soirée et de Jennifer, moi je serai bien là à attendre tranquillement que mon petit chéri rentre.  
 
   –  Tu es sûre ?  
 
   –  Certaine.  
 
   –  Je reviens demain dans la soirée, promis.  
 
   –  Ne t'en fais pas. » 
 
   Il me regarda longuement droit dans les yeux puis m'embrassa tendrement.
 
   «  Est-ce que tu sais à quel point tu me rends heureux Sandra ? Avant toi, je n'avais aucune raison d'être quelqu'un de bien. Et tu sais pourquoi ?... Parce que personne ne m'avait jamais porté tout l'intérêt que tu me portes, personne ne m'avait jamais regardé avec autant d'amour. Et Lucas...c'est la cerise sur le gâteau.  
 
   –  William... 
 
   –  Laisse-moi finir chérie. Il y'a quelques mois, j'étais, et je cite ‘un adulte de 26 ans qui en plus de toujours vivre sous le toit de ses parents, est un junkie...’  dit-il en imitant ma voix. 
 
   –  Je ne le pensais pas, rigolai-je.
 
    –  Laisse-moi finir, répondit-il en souriant. Alors, j'étais un adulte de 26 ans qui n'avait aucune idée de ce qu'il allait faire de sa vie et qui se contentait de dépenser l'argent excessivement dans la drogue, l'alcool, les poules de luxe... Je n'avais aucun projet Sandra. Et regarde ce que je suis devenu grâce à toi : ça fait trois mois que je n'ai pas ingurgité une seule goutte d'alcool ni toucher à quelque drogue que ce soit. J'ai arrêté totalement mes virées nocturnes, j'épargne de l'argent, je vais avoir un enfant et je vais me marier Sandra. Tu réalises ? 
 
   –  Oui et je suis tellement, mais tellement fière de toi. Plus le temps passe, plus je suis convaincue que j'ai trouvé l'homme de ma vie.  
 
   –  Sandra, tu n'es pas la femme de ma vie, tu es toute ma vie…  chuchota-t-il les yeux larmoyants. 
 
   –  Hey mon amour, pourquoi tu pleures ? couinai-je en lui séchant les yeux. 
 
   –  Je réalise tout le parcours que j'ai fait grâce à toi, et je ne peux qu'avoir la larme à l'œil Sandra... Je t'aime Sandra, je t'aime plus que ma vie, je t'aime au-delà des mots et ça m'énerve parce qu'il n'y a aucun mot qui peut traduire ce que je ressens pour toi. »  
 
   Oh mon dieu ... je craque. 
 
   « Aucun mot peut-être mais tous les actes que tu as posés jusqu'à maintenant, toute cette attention que tu me portes, ton changement radical, me le prouvent. Et... je t'aime aussi William et je suis tellement heureuse de porter ce petit bout de toi en moi tu ne peux pas savoir. »
 
   J'avançai mes lèvres pour l'embrasser mais je fus coupée dans mon élan par quelqu'un qui frappa à la porte. 
 
   « Oui ?  répondit William. 
 
   –  Monsieur William, Eddy m'envoie vous dire que le jet est prêt.  
 
   –  Merci Morgan, répondit-il puis se tourna vers moi. Je veux t'emmener quelque part avant de partir, prépare toi. 
 
   –  Où est-ce qu'on va ? 
 
   –  Surprise !  
 
   –  William je connais tes surprises et tu sais ce que je pense de cette manière de dépenser –. 
 
   –  Fais confiance à l'homme que tu as fait de moi, répondit-il en me fixant droit dans les yeux. » 
 
   *    *    *
 
   « Pourquoi est-ce qu'on va à la maison en face du parc ? demandai-je quand je reconnus la voie que nous empruntions. 
 
   –  C'était une surprise chérie, tu as tout gâché, grogna-t-il.
 
   –  Mais j'y ai déjà été.  
 
   –  Oui mais pas… »  il fit une pause et soupira. « Fais-moi confiance, ok ?  
 
   –  Ok... »
 
   Quand nous arrivâmes dans la maison et que William m’enleva le bandeau qu’il m’avait mis dès que nous étions descendus de la voiture, je compris ce qu’était la surprise ; le spectacle qui s'offrait à moi était éblouissant, c'était comme si je rêvais. Devant moi, il y avait une chambre peinte toute en bleu et entièrement meublée et décorée, il y avait même des jouets ! 
 
   J'imaginai mon petit ange jouer dans cette pièce et je ne pus m'empêcher d'avoir les larmes aux yeux en pensant au bonheur que ce serait. 
 
   « Mon Dieu, William ! À quel moment tu as fait tout ça ? 
 
   –  Pendant que tu étais chez Jessica, ça me permettait de me rassurer, de me dire que nous étions toujours liés quelque part.  
 
   –  Oh mon Dieu... chuchotai-je en parcourant la pièce. Hey mais c'est le berceau de la dernière fois, non ?  
 
   –  Oui, je l'ai juste repeint en bleu et j'ai changé les voiles. Et ces jouets, je les avais quand j'étais petit, maman les avait gardés dans la cave.  
 
   –  Awww c'est trop mignon ! T'as vu ça Jamie ? demandai-je en caressant mon ventre. 
 
   –  Et tu avais raison, le parc d’attraction était un peu exagéré alors je l'ai revendu et à la place... »  Il me tira à l'étage inférieur et me conduisit dans le jardin où il y avait une sorte de mini-parc avec une balançoire, un toboggan, un bac à sable et des mini auto-tamponneuses. « J’ai fait aménager cette petite aire de jeux  
 
   –  C'est magnifique William.  
 
   –  J'ai appelé la société de déménagement et dès que je reviens, on aménage ici.  
 
   –  Non, sérieusement ? demandai-je toute excitée. 
 
   –  Je n'ai jamais été aussi sérieux chérie ! On aménage là et dès que Lucas naît, on se marie... j'ai tellement hâte que tu portes mon nom. 
 
   –  J'ai tellement hâte de porter ton nom. »  
 
   Il me sourit et me serra dans ses bras. À ce moment-là, pour la première fois depuis des mois, un seul mot définissait mon état d'esprit : béatitude.  
 
   « Ah oui j'allais oublier, faut que tu visites toute la maison ! » 
 
   Il me fit une visite guidée de toute la maison et elle était juste magnifique ; pas trop grande ni excessive, elle était sobre. J'imaginais déjà ce que ça donnerait quand on en aura fait un foyer et j'avais hâte.
 
   Nous terminâmes par la chambre principale et, fatiguée par la visite, je m'allongeai sur le lit et il s’allongea derrière moi en enroulant ses bras autour de mon ventre. J'étais tellement fatiguée que je m'endormis sans m'en rendre compte. 
 
   William me réveilla quelques minutes plus tard et nous rentrâmes à la maison. Il dîna rapidement pendant que je lui faisais sa valise et une demi-heure plus tard, c'était l'heure du départ et William me demandait pour la millième fois si je ne voulais pas qu'il reste. 
 
   « Non William, ça va aller.  
 
   –  Ok, j'y vais mais... si tu as besoin de quoi que ce soit, peu importe l'heure chérie, tu m'appelles s’il te plaît. Ok ?  
 
   –  Ne t'inquiètes pas, allez vas-y ! dis-je puis je l'embrassai rapidement. Bon voyage. »  
 
   Il me serra dans ses bras, passa longuement sa main sur mon ventre et monta dans la voiture qui était censée le conduire au hangar. Je retournai à l'intérieur, enfilai mon pyjama et commençais à m'endormir quand mon téléphone sonna. 
 
   « William, j'hallucine. 
 
   –  Tu as dîné ?  
 
   –  William... 
 
   –  Mange s'il te plaît.  
 
   –  Ok...  
 
   –  Allez, je t'appelle dès qu'on atterrit. Je vous aime Lucas et toi, prends soin de vous, s'il te plaît.  
 
   –  Ne t’inquiète pas, bisous. »  
 
   Je raccrochai et je descendis à la cuisine voir si je pouvais trouver quelque chose à manger même si je n’avais pas faim, je me sentais coupable. Alors que je fouillais le frigo, j'entendis une voix derrière moi :
 
   «  Profite bien de tout ça. »  Je me retournai en sursaut pour voir Robert McCulloch arrêté dans l’embrasure de la porte de la cuisine, m’observant passionnément. « C'est bientôt fini ma belle, plus tôt que tu ne le crois, murmura-t-il puis s'en alla. »
 
   Ceci me coupa l'appétit que je n’avais déjà pas et je courus à ma chambre et je fermai la porte à clé en me disant que je resterais comme ça jusqu'à ce que William revienne. J'avais hâte de quitter cette maison, de ne plus vivre sous le même toit que ce monstre, sa présence ne me rassurait pas du tout. 
 
   À peine je fus entrée sous les draps que je reçus un appel bizarre de Troy. Il me raconta qu’il était déprimé à cause de Jessica qui serait devenue bizarre vis-à-vis de lui, je lui proposai d’appeler Jessica pour lui parler mais il insista pour que je ne le fasse pas. Je suggérai qu’il vienne alors à la maison pour qu’on passe un peu de temps ensemble mais là encore, il refusa et insista pour que je me déplace malgré que je l’aie informée que William n’était pas là et que je ne pouvais pas sortir toute seule à une heure pareille. Il parvint à me faire me sentir coupable et je finis par aller le voir.
 
   «  Merci d'être venue, dit-il en me serrant dans ses bras.
 
   –  De rien Troy, répondis-je en entrant dans l'appartement. Allez parle-moi, qu'est-ce qui ne va pas ? 
 
   –  Ça s'est arrangé, ne t'en fais pas. Je l'ai appelée, on s'est expliqués et tout va bien. 
 
   –  Tout va bien ? Pourquoi tu m'as laissée venir alors ? 
 
   –  J’avais envie de te voir, ça fait un bail... 
 
   –  Un bail ? On s'est vus hier Troy ! rigolai-je devant son trou de mémoire. Tu es bizarre. 
 
   –  Bizarre ? Pas du tout. »
 
   Il avait vraiment l'air bizarre, il baissait les yeux chaque fois que nos regards se croisaient. 
 
   « Troy tu es sûr que ça va ? 
 
   –  Ouais pourquoi ça n'irait pas ! Tu veux boire quelque chose ? demanda-t-il en se levant d’un bond.
 
   –  Non merci non. 
 
   –  Allez s'il te plaît ! 
 
   –  Ok... un jus de fruit. 
 
   –  Oh non, je veux qu'on trinque à… ma réconciliation avec Jessica ! 
 
   –  Je suis enceinte Troy, je ne peux pas prendre d'alcool. 
 
   –  Je sais mais juste aujourd'hui s'il te plaît. 
 
   –  Ok… répondis-je longuement. »
 
   Il y avait quelque chose qui me gênait dans son insistance, Troy était normalement celui qui veillait à ce que je ne prenne rien de dangereux pour le bébé.
 
   « Parfait ! Installe-toi, je vais nous servir deux verres. »  Il alla à la cuisine et revint quelques minutes plus tard avec deux coupes remplies de champagne, il m'en tendit une et alors que j'allais la porter à ma bouche, il m'arrêta brusquement. « Attends ! 
 
   –  Quoi ? 
 
   –  On… on n’a pas trinqué.  
 
   –  Tu es vraiment bizarre Troy...  souris-je face à sa nervosité. Santé !  m’exclamai-je en faisant tinter ma coupe contre la sienne ensuite j'avalai une petite gorgée. »
 
     A partir de là, trou noir.
 
   Je me réveillai le lendemain matin en sous-vêtement et aux côtés de… Troy. La panique s’empara de moi quelques secondes puis je finis par me dire qu’il ne s’était sans doute rien passé. Il était peut-être trop tard pour que je rentre et Troy avait peut-être tout simplement insisté pour que je reste. Mais alors pourquoi étais-je en sous-vêtements ? 
 
   « Troy ? dis-je en le secouant doucement.
 
   –  Humm, grogna-t-il.
 
   –  Troy, qu'est-ce qui s'est passé ? 
 
   –  Mmm…  
 
   –  Troy réveille-toi s’il te plaît !   Qu'est-ce qu'on a fait ? Oh mon Dieu non...
 
   –  Quoi ? répondit-il en ouvrant lentement les yeux.
 
   –  Qu’est-ce qui s’est passé ? 
 
   –  Sincèrement, je ne sais pas. 
 
   –  On n’a rien fait, n’est-ce pas ? 
 
   –  Je ne saurais te dire Sandra. 
 
   –  Comment ça, tu ne saurais me dire ? hurlai-je hystérique, la panique recommençait à me gagner. 
 
   –  Je ne saurais te dire ! répliqua-t-il. 
 
   –  Pourquoi je ne me souviens de rien ? Je n'ai même pas bu la moitié de ma coupe.  
 
   –  Tu as bu beaucoup plus après, j'ai essayé de t'arrêter mais à un moment moi aussi j'étais trop bourré.  
 
   –  Oh mon Dieu, si William apprend ça... 
 
   –  Calme-toi, ok ? Il n'a pas besoin d'apprendre ça, ça reste entre nous. » 
 
   Je me sentais terriblement coupable. Pauvre William... comment allais-je le regarder dans les yeux après ça ? Il fallait que je lui en parle. Je me douchai rapidement puis trop gênée pour reparler à Troy après ce qui venait de se passer, je m'en allai sans lui dire un mot. Je rentrai à la maison et je pris des somnifères pour dormir car ma conscience me tourmentait. 
 
   Quand je me réveillai quelques heures plus tard, William était apparemment rentré, il y avait ses affaires.
 
   «  William ? 
 
   –  Sous la douche ! »
 
   Je me levai et j'allai dans la douche. 
 
   « Ça fait longtemps que tu es rentré ? demandai-je en m’arrêtant dans l’embrasure de la porte.
 
   –  Ça fait trois heures, tu me passes une serviette s'il te plaît ? 
 
   –  Ouais. » Je retournai à la chambre prendre une serviette dans l’armoire et je la lui rapportai à la douche. « Alors, la fête ? demandai-je en lui tendant la serviette.
 
   –  Géniale !  répondit-il en sortant de la baignoire la serviette autour de la taille, il vint vers moi et m'embrassa rapidement. Tu m'as manqué. 
 
   –  Toi aussi tu … répondis-je. »
 
   Il me sourit puis sortit de la douche. Je le suivis et je m'assis sur le lit pendant qu'il s'habillait. 
 
   «  J'ai vu Mario, mon filleul et c'est fou comment il a grandi ! Il faut que je te le présente un de ces jours. 
 
   –  Ouais...  répondis-je faiblement, mon esprit était ailleurs. »
 
    Je ne pouvais pas arrêter de penser à ce qui s'était passé avec Troy... qu’est-ce qui avait bien pu se passer et comment se faisait-il que je n'en aie aucun souvenir ? Quelque chose clochait.
 
   « Chérie ? 
 
   –  Oui, répondis-je en sursautant.
 
   –  Ça va ? 
 
   –  Oui pourquoi ? 
 
   –  Tu as l'air ailleurs. 
 
   –  Ça va t'inquiète. Tu veux manger quelque chose ? 
 
   –  Euh non ça va aller. Je vais juste me coucher, je suis exténué. »  Il me fit un smack puis entra sous les draps. « Ah j'oubliais... on ne pourra pas déménager demain. 
 
   –  Oh non ! Pourquoi ? 
 
   –  J'ai vu un type de toiture à Milan et j’ai beaucoup alors j'ai appelé l'architecte pour qu'on nous refasse le toit. Ça va prendre quelques jours mais dès qu'il finit on aménage, ok ? 
 
   –  Ok... 
 
   –  Allez bonne nuit poussin. » 
 
   Il éteignît la lampe de son côté et s'endormit aussitôt. Je me glissai sous mon drap à mon tour et commençais à m’endormir quand le téléphone de William vibra sur sa table de chevet. Je l’ignorai la première fois en pensant que ça allait s’arrêter mais ça continua encore et encore. Au bout d’un moment je dus le prendre mais dès qu’il fut dans mes mains la personne au bout du fil raccrocha. J’étais sur le point de redéposer le téléphone quand une enveloppe s’afficha sur l’écran. –  Willy pourquoi tu ne décroches pas ? Tu me manques trop et tu avais promis qu'on passerait une nuit ensemble non ? Tu passes toujours demain ? – Maëva. 
 
   Oh non. Oui je l'avais certes trompé un millier de fois mais jamais volontairement parce que je l'aimais plus que tout au monde et si jamais j'apprenais qu'il me trompait... je ne voulais même pas y penser. Je marquai le message en non-lu puis je déposai le téléphone et allai me coucher. 
 
   «  Où vas-tu ? demandai-je quand je me réveillai le lendemain matin et que je vis William en train de se préparer.
 
   Il se tourna vers moi et m'embrassa. 
 
   «  Bonjour chérie. 
 
   –  Bonjour... où vas-tu ? 
 
   –  J'ai tennis avec Brooke tout à l'heure. 
 
   –  Avec Brooke ? 
 
   –  Sandra... 
 
   –  Pourquoi tu continues à la voir William ? 
 
   –  Chérie Brooke est comme ma petite sœur, je ne peux pas juste arrêter de la voir comme ça du jour au lendemain ! 
 
   –  Mais elle n’est pas ta petite sœur, ok ? Du moment où tu as couché avec elle, elle ne peut plus être ta sœur, tu comprends ça William ? 
 
   –  Sandra s'il te plaît... 
 
   –  Je ne veux pas que tu y ailles. 
 
   –  Mon cœur, c'est un devenu un rituel. 
 
   –  Un rituel avec Brooke ? Et nous ? C'est quoi notre rituel à nous ? 
 
   –  Sandra tu es enceinte et... écoute chérie... quand Jamie sera né, on aura tous les rituels que tu veux, ok ? 
 
   –  Ouais mais en attendant, tu restes avec moi ce matin. 
 
   –  Tu ne me fais pas confiance, c'est ça ? 
 
   –  Non je ne fais pas confiance à cette garce ! 
 
   –  Hey… dit-il en prenant mon visage entre ses mains. Je t'aime, ok ? Brooke c'est du passé. 
 
   –  Tu me le promets ? 
 
   –  Je te le promets. Allez, j'y vais, à tout à l'heure ! »
 
   Je me rendormis car malgré toutes les heures de sommeil que j'avais accumulées récemment, j'étais toujours fatiguée. Ah la grossesse ! Je me réveillai dans l'après-midi et je me décidai enfin à sortir de mon lit. Je descendis à la cuisine prendre un verre de lait puis j'allai m'installer dans le jardin pour le boire. Et là-bas, il y avait William avec Brooke et la scène qui se déroulait sous mes yeux m'irrita au plus haut point ; ils étaient tous les deux au bord de la piscine et Brooke lui mettait de la crème solaire d'une manière que je n'aimais pas du tout. 
 
   « Je dérange ? demandai-je en m’arrêtant devant eux.
 
   –  Ah chérie tu es réveillée ! dit William en se levant et comme si de rien n'était. »
 
   Il vint vers moi pour m'embrasser mais je l'évitai. 
 
   « Ne me touche pas ! 
 
   –  Qu'est-ce qu'il y’a encore ? 
 
   –  Bon, je vous laisse-moi. À plus Willy, dit Brooke puis s'en alla. 
 
   –  C'était quoi ça ? 
 
   –  Quoi ‘ça’ ? 
 
   –  Tu te fous de moi ? 
 
   –  Comment ça ? 
 
   –  Je te rappelle que c'est ton ex William ! 
 
   –  Tu ne vas pas remettre ça... dit-il en me tournant le dos pour rentrer dans la maison.
 
   –  Si ! répondis-je en le suivant. Je veux que tu arrêtes de la voir, c'est aussi simple que ça ! 
 
   –  Ok, je vais arrêter. Satisfaite ? »
 
     Il n'attendit pas ma réponse et entra dans la chambre. Je l'y suivis et il commença à se changer. 
 
   « Où vas-tu encore ? 
 
   –  Ce n'est pas important. 
 
   –  On ne pourrait pas passer une journée ensemble ? 
 
   –  Tu sais bien que les dimanches c'est impossible. 
 
   –  Ok...  répondis-je tristement. »
 
   Il se tourna vers moi et me fixa longuement. 
 
   « Je suis désolé mon amour. 
 
   –  Je veux juste savoir où tu vas… répondis-je doucement.
 
   –  Je ne tarde pas, ok ? »  
 
   Il vint vers moi pour m’embrasser mais je tournai la tête, il soupira puis s’en alla.
 
   Je décidai de le suivre, j'allais savoir ce qu'il me cachait. J'étais devenue parano et je crois que c'était dû à ce qui s'était passé avec Troy, j'essayais de me convaincre que William me trompait aussi pour me sentir moins coupable. 
 
   J’attendis que sa voiture quitte la villa puis je sautai dans mon cabriolet et je le filai. Je le suivis jusqu'à ce qu’il s’arrête devant un magnifique appartement au centre de Miami, je me garai quelques mètres derrière lui et je le regardai se diriger vers l'entrée de l'appartement. Il resta arrêté devant la porte quelques minutes puis une jeune femme vint lui ouvrir et le prit dans ses bras.
 
   J’étais dégoûtée. 
 
   *    *    *
 
   «  Je suis rentré ! s’écria-t-il en me venant vers moi pour m’embrasser
 
   –  Il est vingt-et-une heure, répondis-je froidement en le repoussant.
 
   –  Je n'ai pas vu le temps passer ! 
 
   –  Où étais-tu ? 
 
   –  Avec de bons amis à moi. 
 
   –  Super, bonne nuit. 
 
   –  Chérie qu'est-ce qu'il y'a ? demanda-t-il en s’asseyant sur le lit, en face de moi.
 
   –  Rien, dis-je en lui tournant le dos, j’éteignis la lampe de mon côté puis j'entrai sous les draps.
 
   –  Mon amour… geignit-il en me passant ses doigts dans mes cheveux. Qu’est-ce qu’il y a ? 
 
   –  William je t'ai suivi, d'accord ? 
 
   –  Pardon ? 
 
   –  Tu m'as bien entendue, répondis-je en me retournant pour lui faire face. Je t'ai suivi, répétai-je en le regardant droit dans les yeux.
 
   –  Super ! J'espère que ce que tu as vu t'a plu. 
 
   –  Tu te fous de moi ? 
 
   –  Non toi tu te fous de moi ! Pourquoi tu me suis ? Tu as perdu la tête ?! 
 
   –  J'ai le droit de te suivre ! 
 
   –  Tu n'as aucun droit de me suivre ! cria-t-il. » Il marqua une pause d’une seconde, soupira puis continua sans crier cette fois. « Écoute-moi bien Sandra, écoute-moi très bien. Tu ne vas plus jamais me suivre, c'est clair ? demanda-t-il en articulant chaque mot.
 
   –  Va te faire foutre. 
 
   –  Bonne nuit, dit-il puis éteignit la lampe de son côté. »
 
   J’étais triste... s'il ne me trompait pas pourquoi avait-il réagi de la sorte ? Puis je pensai à ce qui s'était passé avec Troy et je ne pus m'empêcher de pleurer. Je m'endormis avec une boule au ventre et elle ne disparut pas jusqu'à mon réveil.
 
   William était en train de s'habiller quand j'ouvris les yeux. Toujours remontée contre lui, je ne lui adressai pas un mot et j'allai me brosser les dents. Il me rejoignit et passa ses bras autour de ma taille.
 
   «  Mon amour je suis désolé d'avoir crié, pardonne-moi. »  j'enlevai ses bras autour de ma taille sans lui répondre et je retournai dans la chambre. « Je t'ai entendue pleurer, dit-il en me suivant.
 
   –  Tu ne dormais pas ? 
 
   –  Tu crois vraiment que j'arriverais à dormir aussi facilement après m'être disputé avec toi ? demanda-il en me prenant le visage entre ses mains.
 
   –  William qui est cette femme ? 
 
   –  Quelle femme ? 
 
   –  Je t'ai vu la prendre dans tes bras alors arrête de faire ton amnésique ! 
 
   –  Chérie, ne te prends pas la tête avec ça, ok ? 
 
   –  Je veux juste savoir qui c'est. 
 
   –  Sandra... 
 
   –  C'est ta maîtresse ? 
 
   –  Ma maîtresse... répéta-t-il en rigolant.
 
   –  Tu trouves ça drôle ? 
 
   –  Non je trouve ça ridicule. Il n'y a absolument rien entre cette fille et moi, arrête de te faire des films. 
 
   –  Alors pourquoi est-ce qu'elle t'a envoyé ce message ? 
 
   –  Quel message ! 
 
   –  Tu me manques et patati et patata ! 
 
   –  Tu as lu mes messages ? demanda-t-il, son petit sourire moqueur disparut.
 
   –  Oui et alors ? 
 
   –  Tu sais quoi ? Tu m'as vraiment soûlé là alors je préfère m'en aller avant de m'énerver, dit-il en se dirigeant vers la sortie.
 
   –  C’est ça oui va voir ta salope ! 
 
   –  Tu es ridicule Sandra, répondit-il en ricanant.
 
   –  Salaud ! 
 
   –  La grossesse te monte à la tête !  
 
   –  Imbécile va. 
 
   –  Je t'aime aussi mon cœur, à ce soir ! » 
 
   Il s'en alla, me laissant seule avec mes doutes et surtout avec mes peurs. Troy... 
 
   Je descendais à la cuisine prendre un verre d’eau pour me calmer et je croisai ma bête noire dans le hall.
 
   « Mon amour ! »  Je ne lui répondis pas et je continuai mon chemin. Il me retint par le bras et me tourna face à lui brusquement. « Quoi, tu m'ignores ? 
 
   –  Fiche moi la paix. 
 
   –  Oh mais tu as la paix là chérie... je veux dire comparé à ce que je te prépare. Le compte à rebours est lancé joli cœur. Tic-tac, tic-tac, tic-tac...  fit-il en s'en allant à reculons, avec son sourire machiavélique plaqué sur son visage. »
 
   Cet homme commençait à me faire sérieusement peur. Il fallait que je trouve une solution et vite. Je retournai dans ma chambre et je commençai à me tourner les méninges, la seule solution qui me venait, même si elle était sur le court-terme, était le déménagement. 
 
   «  William, tu as appelé l'architecte ? 
 
   –  Oh zut merci de me rappeler, je l'appelle sur le champ. 
 
   –  Non, ce n’est plus la peine... je veux dire il est bien comme ça le toit. 
 
   –  Mais je ne l'aime pas ! 
 
   –  Eh bien moi, si. 
 
   –  Parfait. On commencera le déménagement ce week-end alors. 
 
   –  Non, maintenant. 
 
   –  Chérie... 
 
   –  Maintenant William ! 
 
   –  Voyons Sandra je travaille et tu sais qu'il faut les suivre ces gens... 
 
   –  Je les suivrai moi-même puis voilà ! 
 
   –  Tu es enceinte... 
 
   –  Enceinte, non malade ! 
 
   –  Pourquoi es-tu si pressée ? Mes parents, c'est ça ? 
 
   –  Non, pas du tout... c'est juste j'ai envie qu'on ait notre chez nous et vite ! Chez tes parents, je suis limitée dans mes mouvements : je ne peux pas cuisiner, faire de la déco... tu comprends ? 
 
   –  Ouais... 
 
   –  Donc tu es d'accord ? 
 
   –  J'appelle la société tout de suite. 
 
   –  Génial ! Je commence les cartons. 
 
   –  Oh non surtout pas ils vont s'en occuper. Ne te fatigue pas, ok ?
 
   –  Je suis enceinte pas malade ! 
 
   –  Ok ? 
 
   –  Pff... Ok. »  Quelqu'un frappa à la porte, j'allai ouvrir et c'était Elizabeth. « Il faut que je raccroche, dis-je puis je raccrochai. Bonjour, comment puis-je vous aider ? 
 
   –  Oh je venais vous dire qu'avec Robert, on va à un gala de charité ce soir à New-York et on ne sera de retour que demain. 
 
   –  Ok bon voyage ! 
 
   –  Merci bye ! »
 
   Mes beaux-parents n'allaient donc pas être là ce soir, c'était parfait. J'allais donner leur soirée aux domestiques pour avoir la maison à nous seuls, William et moi. Ça faisait tellement longtemps qu'on n’était pas sortis dîner à cause de ma fatigue permanente liée à la grossesse. J'allais donc préparer un magnifique dîner pour mon chéri et j'allais en profiter pour le cuisiner sur cette femme.
 
   Je lui fis une dinde rôtie avec de la purée de pommes de terre - son plat préféré d'après les domestiques. Je finis tout aux environs de dix-neuf heures et j'allai me préparer. Je mis une longue robe blanche en dentelle assez ample pour faire de la place au ventre, lâchai mes cheveux aux vents et je ne me maquillai pas. 
 
   Je descendis ensuite à la table attendre William mais jusqu'à vingt-heures, monsieur n'était toujours pas rentré alors je l’appelai.
 
   « Tu te fous de moi ? 
 
   –  Je suis désolé chérie, j'aurais dû te prévenir que –. 
 
   –  Où es-tu ? 
 
   –  Sandra ! se plaignit-il.
 
   –  Où es-tu William ! 
 
   –  Je suis encore au travail je rentre tout à... » Il fut interrompu par une voix féminine en fond qui annonçait que le repas était prêt. 
 
   «  C'était qui cette voix ? 
 
   –  Quelle voix ? 
 
   –  Tu te fous de moi ? 
 
   –  De quoi tu parles ?
 
   –  Tu te fous de moi William ?! répétai-je en hurlant cette fois. 
 
   –  On parle après. 
 
   –  Si tu raccroches je te jure que –. »  bip, bip, bip. Il avait raccroché.
 
   Il me rendait folle… Il ne pouvait pas me tromper, ce n'était pas possible. À ce moment-là, je fus heureuse de ne pas avoir mis de maquillage car il aurait coulé...
 
   Il rentra à la maison une heure plus tard et me trouva assise à la table que je lui avais préparée.
 
   « Surprise, fis-je tristement.
 
   –  Mon amour... commença-t-il en venant vers moi.
 
   –  Ne me touche pas, dis-je en articulant chaque mot. Bonne nuit vu que tu as déjà dîné, ajoutai-je puis je me levai de table en me dirigeant vers l'étage.
 
   –  Elle s'appelle Maeva. 
 
   –  Oui mais ça je sais ! criai-je en me retournant.
 
   –  Chérie il n’y a rien entre elle et moi. 
 
   –  Tu n'es pas fatigué de mentir ? 
 
   –  Je ne te mens pas. 
 
   –  Génial, bonne nuit. » 
 
   Je retournais vers l'étage mais il me retint par le bras.
 
   «  C'est la femme qui s'occupe de mes enfants. 
 
   –  Quoi ? De tes enfants ?! Mais quels enfants ? 
 
   –  Oliver et Tom, mes fils. C'est un message de Tom que tu as lu, il a utilisé le téléphone de Maeva. 
 
   –  Tu te fous de moi William ? Tu as des enfants et tu ne m'en as jamais parlé ?! Regarde bien ce visage William McCulloch, c’est la dernière fois que tu le vois. 
 
   –  Chérie... 
 
   –  Il n'y a pas de chérie qui tienne, j'en ai marre de tes mensonges ! 
 
   –  Ce ne sont pas mes enfants biologiques. 
 
   –  Comment ça William ? Je suis perdue ! 
 
   –  Ces enfants, je les ai adoptés.
 
   –  Quoi ?! 
 
   –  Ils étaient maltraités par leur beau-père alors je les ai adoptés.  
 
   –  William pourquoi tu ne m'en as pas parlé ? Je veux dire je vais être ta femme et ... 
 
   –  Je les ai adoptés au moment où toi et moi, c'était juste un coup d'un soir et quand c'est devenu sérieux je ne t'en ai pas parlé parce que voilà... j'ai du mal à parler de ça... Ok ? 
 
   –  À parler de quoi ? 
 
   –  De mes œuvres de charité... répondit-il sur un ton sérieux. J'ai une réputation de dur à cuir à défendre, continua-t-il en blaguant.
 
   «  Wow. » 
 
   Ce fut tout ce que j’arrivai à dire, j'étais juste choquée. En fait derrière le William alcoolique, violent et dépendant que j'avais connu, il y avait pendant tout ce temps un homme au cœur énorme, il y avait un père. Inutile de vous dire l'impact que cela eut sur l'estime que j'avais déjà pour lui.
 
   « Quoi ? 
 
   –  Je ne sais juste… je ne sais pas quoi dire. 
 
   –  Viens on va se coucher et demain, je t'enverrai quelque part, tu comprendras mieux. Ok ? dit-il en me tendant la main, je la pris et nous allâmes nous coucher. »
 
   Le réveil le lendemain fut tout en douceur, nous nous préparâmes ensemble puis nous quittâmes la maison pour l’endroit que William voulait me montrer. Il prit la direction de cet endroit où je l'avais suivi la fois où il était revenu de Paris et s'arrêta devant l'immeuble auquel je m'étais vue refuser l'accès par un garde car je n'avais pas de carte d'invitation.
 
   « Quand je pense que j'ai cru que tu venais acheter de la drogue… murmurai-je.
 
   –  Quoi ? 
 
   –  Rien. »
 
   Il descendit  de la voiture et fit le tour pour m'ouvrir la portière. 
 
   « Allez viens. »
 
     Je le suivis à l'intérieur de l'immeuble et là, stupéfaction. Derrière son apparence d'immeuble miteux, ce bâtiment était en fait un magnifique orphelinat où des enfants de tout âge et de tout sexe couraient dans tous les sens.
 
   « William… c'est magnifique, chuchotai-je, émerveillée devant la beauté tant spirituelle que physique de cet endroit.
 
   –  Viens je vais te montrer le plus beau, le chouchou de l'orphelinat. Gény ! cria-t-il à une des infirmières. Où est Milan ? 
 
   –  Dans le jardin monsieur. 
 
   –  Ok, viens chérie on va le voir. » 
 
   Nous allâmes dans le jardin et il y avait un beau petit blond qui faisait des cascades dans le sable.
 
   « William ! cria-t-il en sautant dans les bras de William.
 
   –  Hey champion, comment tu vas ? 
 
   –  Super ! Tu m'as trop manqué William ! C'est qui elle ? 
 
   –  Elle, c'est Sandra. 
 
   –  Bonjour Milan ! lui souris-je.
 
   –  Et c'est quoi qu'il y a dans son ventre ? demanda-t-il en regardant curieusement mon ventre.
 
   –  Dans son ventre il y a Lucas, répondit William.
 
   –  C'est qui Lucas ? 
 
   –  C'est mon fils. 
 
   –  Et comment il est rentré là Lucas ? 
 
   –  Euh... ça fait beaucoup de questions ça non ? rigola William. 
 
   –  La maîtresse elle a dit qu'il fallait poser beaucoup de questions. 
 
   –  Monsieur William ? appela une des infirmières.
 
   –  Oui Cherry ? 
 
   –  Kylie refuse de prendre ses médicaments sans vous. 
 
   –  La petite capricieuse, chérie tu restes avec Milan deux minutes je reviens.  
 
   –  Pourquoi il t'appelle chérie ? 
 
   –  Euh... parce que je suis sa petite-amie. Tu en as une toi ? 
 
   –  Non les filles, c'est chiant. 
 
   –  Ah bon ? répondis-je amusée.
 
   –  Oui elles veulent tout le temps faire des bisous. » 
 
   J'éclatai de rire, cet enfant était adorable. J'aurais adoré rencontrer tous les autres mais William devait aller travailler alors nous devions partir.
 
   « Mon amour, est-ce que je pourrais revenir une autre fois ? demandai-je alors que nous montions dans la voiture.
 
   –  Bien sûr chérie. 
 
   –  Par contre, je n’ai toujours pas rencontré Tom et Oliver. »
 
   Il me regarda en souriant puis me prit la main. 
 
   « Ne t'en fais pas, on dîne tous ensemble ce soir. 
 
   –  À la maison ? 
 
   –  Non chez eux. »
 
   Il démarra la voiture et me déposa à la maison puis alla travailler. À peine j'entrai dans la maison, mon téléphone sonna : Jessica. Je l'avais complètement oubliée dans l'histoire elle... Putain de merde, si Jessica apprenait ce qui s'était passé avec Troy...
 
   «  Allô ? 
 
   –  Bonjour ma puce ! Je ne t'ai pas trop manqué ? 
 
   –  Euh si ! 
 
   –  Bah on ne dirait pas ! Même pas une fois tu m'as appelée. 
 
   –  Pardon chérie, j'étais tout le temps fatiguée ces temps-ci. »
 
   Non, en fait je me sens coupable parce qu’il est possible que j’aie couché avec le petit-ami que tu aimes tant.
 
   «  Bref, je dois te voir. 
 
   –  Tu dois ? 
 
   –  Oui par rapport à Troy. 
 
   - À Troy ?
 
   –  Oui Troy ! Tu es sûre que ça va ? 
 
   –  Euh... oui bien sûr. Tu veux que je passe ? 
 
   –  Non surtout pas ! Je viens moi, ok ? 
 
   –  Euh... en fait je ne suis pas à la maison Jess'. Tu ne peux pas m'expliquer au téléphone ? » 
 
   Je ne voulais pas la voir en face, je ne pouvais pas la regarder dans les yeux, j'aurais craqué.
 
   «  Non bien sûr que non ! Quand tu rentres tu me dis et je passe. 
 
   –  Eh bien en fait je ne rentre pas maintenant… 
 
   –  Putain comment vous êtes bizarres avec Troy ! Lui qui évite tout contact visuel avec moi et toi qui ne veut plus me voir, vous êtes dérangés ou quoi ? 
 
   –  Il évite tout contact visuel avec toi ? 
 
   –  Oui ! Quand je le regarde dans les yeux il détourne son regard. Et il reçoit des coups de fil tout le temps ces temps-ci... il est bizarre Sandra. 
 
   –  Je vais l'appeler, ok ? 
 
   –  Oui merci. » 
 
   Je raccrochai et j'appelai Troy.
 
   «  Troy qu'est ce qui se passe avec Jessica ? Elle s'inquiète pour toi ! 
 
   –  Il faut que je te voie Sandra. 
 
   - Troy ce n'est pas une bonne idée après ce qui –.  
 
   –  J'en ai besoin Sandra s'il te plaît. 
 
   –  Pff... ok. 
 
   –  Viens au bar sur la jetée. 
 
   –  J'arrive. » 
 
   Quand j’arrivai au bar, il était assis dans le fond et était à troisième verre vu le nombre de verres qu'il y avait sur la table. Troy ne buvait presque jamais... Je le rejoignis et je m'assis en face de lui.
 
   « Merci d'être venue Sandra. 
 
   –  C'est rien Troy... »  je lui pris les mains et je le regardai droit dans les yeux. « Qu'est-ce qui ne va pas ? 
 
   –  Je culpabilise, Jessica ne mérite pas ça... 
 
   –  Je sais mais si tu continues comme ça elle va tout apprendre et on va la perdre Troy. 
 
   –  Je n'arrive pas à faire semblant... 
 
   –  Écoute Troy... quoi qu’il ait pu se passer entre nous était qu'un accident, ok ? 
 
   –  Ok... 
 
   –  Allez viens je te dépose à la maison tu ne peux pas conduire dans cet état. 
 
   –  Tu règles l'addition ? Je ne suis pas sorti avec assez de sous. 
 
   –  Bien sûr ! »
 
   Je pris mon portefeuille dans mon sac, laissant le sac sur la table et j'allai régler. Je le déposai ensuite au bas de son appartement puis je rentrai à la maison. J'allai directement à ma chambre et je m'endormis. Je fus réveillé quelques heures plus tard par la chaleur de lèvres posées sur les miennes.
 
   J'ouvris les yeux pour voir William accroupi en face de moi. 
 
   « J'ai tellement hâte que Lucas soit là...  chuchota-t-il. Comme ça...  continua-t-il en passant son index sur mes lèvres. Je pourrais pleinement profiter de toi... j'ai tellement envie de toi... mais bon bref !  dit-il en se levant brusquement. Tu n'as pas oublié le dîner avec les enfants j'espère. 
 
   –  Oh non pas du tout ! dis-je en levant à mon tour.
 
   –  J'ai cru que tu avais oublié alors j'ai essayé de t'appeler plusieurs fois mais tu ne décrochais pas. 
 
   –  Ah oui ? J'ai rien entendu sonner, il doit être éteint. 
 
   –  Ouais bref allez on va se doucher ! répondit-il puis entra dans la douche, je l’y rejoignis. 
 
   –  Tu vas mettre quoi ? me demanda-t-il quand nous sortîmes de la douche. 
 
   –  Je ne sais pas, peut-être une robe. 
 
   –  Ne mets pas de talons en tous cas, tu risques de te prendre des remarques désobligeantes de Tom. 
 
   –  Ah bon ? 
 
   –  Eh oui ! Une vraie canaille ce petit. 
 
    –  C'est rassurant, dis-je en rigolant. »
 
   Après quelques minutes de trajet, nous étions devant cet appartement jusqu'auquel je l'avais suivi récemment. La même jeune femme que la dernière fois, une adolescente en fait, vint nous ouvrir.
 
   «  Salut Willy ! dit-elle en le prenant dans ses bras.
 
   –  Ça va ma puce ? 
 
   –  Ouais... et elle, c'est Sandra ? demanda-t-elle en se tournant vers moi.
 
   –  Oui, Sandra je te présente Maeva. Maeva, Sandra mon adorable fiancée. 
 
   –  Enchantée Sandra, William nous a tellement parlé de vous ! Et félicitations surtout pour le bébé. 
 
   –  Merci Maeva ! 
 
   –  Oh pardon je suis impolie, entrez je vous prie, dit-elle en nous laissant le passage. Les enfants sont en haut, ils finissent leurs devoirs. 
 
   –  On va les voir ? me demanda-t-il en me prenant la main.
 
   –  Oui... » 
 
   Nous montâmes à l'étage et nous commençâmes par une chambre d’où provenait un boucan pas possible.
 
   «  Mais Tom, arrête ! criait le garçon un peu plus âgé au petit qui était en train de renverser un bac à jouets dans toute la chambre.
 
   –  Tom ! cria William.
 
   –  Papa ? répondit Tom d'une voix toute innocente.
 
   –  William c'est Tom qui a fait ça à ma chambre pas moi, s'empressa de dire Oliver.
 
   –  Tom tu sais que ce n'est pas bien de faire ça, non ? 
 
   –  Oui mais Oliver il ne veut pas que j'écrive dans son cahier ! 
 
   –  Tu ne sais pas écrire ! cria Oliver.
 
   –  Ce n'est même pas vrai ! 
 
   –  Si c'est vrai ! 
 
   –  Même pas vrai, j’écris mieux que toi d'abord ! 
 
   –  Tu n'écris pas Tom, tu gribouilles ! 
 
   –  Mais même pas ! 
 
   –  Bon ça suffit les enfants... je veux vous présenter quelqu'un. Vous vous souvenez de Sandra ? 
 
   –  L'inconnue dont tu nous parles tout le temps ? demanda Tom.
 
   –  Oui Tommy, c'est elle. 
 
   –  C'est elle ? demanda-t-il en plissant les yeux pour me regarder.
 
   –  Oui Tommy. 
 
   –  Je ne l’imaginais comme ça, répondit-il.
 
   –  Et comment tu m’imaginais jeune homme ? 
 
   –  Je ne sais pas mais pas aussi grosse. »
 
    Charmant le gosse.
 
   «  Mais Tom ! s'indigna Oliver. Pardonnez l'insolence de mon frère, il est jeune c'est pour ça. Moi c'est Oliver et voilà mon frère Tom. Nous sommes super heureux de vous rencontrer enfin ! 
 
   –  Hey mais ne parle pas pour moi ! 
 
   –  Pardonnez l'état de la chambre, mon adorable petit frère faisait du rangement. 
 
   –  J'ai vu oui ! rigolai-je.
 
   –  Et d'ailleurs jeune homme, dit William en soulevant Tom dans ses bras. Tu vas me ranger tous ces jouets, n'est-ce pas ? 
 
   –  Mais ce n'est même pas ma chambre ! 
 
   –  Mais c'est toi qui as mis ce bazar fiston.  
 
   –  Mais non c'est Oliver. 
 
   –  Ce n'est pas grave William, je vais ranger. 
 
   –  Non ce brave jeune homme ici va ranger sinon il dînera tout seul dans sa chambre. 
 
   –  Non papa je vais ranger promis ! 
 
   –  Ok, dit William en le posant au sol. On t'attend en bas nous, ok ? 
 
   – Pff...ok. »
 
   Nous descendîmes nous installer au salon devant la télé en attendant Tom. –  Sandra, vous voulez que je vous fasse visiter la maison ?  demanda Oliver.
 
   « Oui et je veux surtout que tu arrêtes de me dire ‘vous’. 
 
   –  Ok, viens avec moi !  dit-il en me tirant du fauteuil. »
 
   Il me fit visiter tout l'appartement en passant par les nombreux tableaux d'honneur qu'il avait obtenus à l'école cette année, cet enfant était adorable !
 
   Nous retournâmes ensuite au salon et vu que Tom était descendu,  nous passâmes à table. Entre deux caprices de Tom, je fis connaissance avec chacun d'eux ; ils étaient tous les deux extrêmement bien élevés mais Tom était plus jeune donc forcément plus difficile.
 
   Au cours du dîner, je fus frappée par leur incroyable aptitude à se tenir parfaitement à table. 
 
   « Waouh vous maniez bien les couverts !  m’exclamai-je.
 
   – Merci ! C'est grâce à madame Leroy, notre prof particulier de savoir-vivre.  répondit Oliver.
 
   –  Et Oliver joue super bien au tennis grâce à notre prof particulier de sport, monsieur quoi déjà ? 
 
   –  Blascyski Tom, monsieur Blascyski... Tom commence à s'améliorer à au piano grâce à monsieur Hayek notre prof particulier de musique. 
 
   –  Mais non, je ne commence pas à m'améliorer, je joue déjà super bien !
 
   –  Oui mais tes accords ne sont pas encore maitrisés. 
 
   –  Waouh ! Vous avez des profs particuliers en tout ? 
 
   –  Oui chérie, répondit William en me prenant la main. Je veux qu'ils soient excellents en tout mes champions.
 
   –  Vous allez l'appeler comment votre enfant ? demanda Oliver.
 
   –  Notre enfant ? Ton petit frère tu veux dire ! répondit William.
 
   –  Oui, mon petit-frère ! 
 
   –  Il s'appellera Lucas ! répondis-je.
 
   –  Lucas ?! s'indigna Tom. Mais c'est un nom de fille ça ! 
 
   –  Mais même pas ! répondit Oliver.
 
   –  Mais si ! 
 
   –  Mais non ! 
 
   –  Tommy ton frère a raison, ce n'est pas un nom de fille. 
 
   –  Mais papa Oliver il a toujours raison lui, ce n'est pas juste !e
 
   –  C'est parce que je suis plus grand ! 
 
   –  Mais même pas vrai ! 
 
   –  Mais si ! 
 
   –  Mais non ! 
 
   –  On passe au dessert les enfants ! s’écria Maeva, mettant fin à leur combat de coq qui ne se serait jamais terminé autrement. 
 
   –  Super et il y a quoi au dessert Maeva ? demanda Tom.
 
   –  De la mousse au chocolat ! 
 
   –  Miam ! firent-ils en chœur.
 
   –  Petits gourmands ! Vous m'aidez à servir les desserts ? 
 
   –  Avec plaisir ! s’écrièrent-ils en chœur puis coururent à la cuisine avec Maeva.
 
   –  Ça va chérie ? me demanda William.
 
   –  Euh oui... 
 
   –  Tu as l'air ailleurs. » 
 
   En fait, j'étais vraiment ailleurs. Pour moi, Lucas aurait été notre chouchou parce que ça allait être notre premier mais en fait non, c'était juste mon premier à moi vu que William il était déjà papa.
 
   « Quelle place aura Lucas dans tout ça ? 
 
   –  Voyons chérie... je l'aimerais tout autant. Ça ne change rien. 
 
   –  Mais... commençai-je avant d’être interrompue par les enfants qui revinrent avec le dessert. »
 
   Nous prîmes le dessert et William monta border les enfants. Vers vingt-deux heures, après que Maeva ait fait le compte rendu de la semaine des enfants à William, nous partîmes de l'appartement.
 
   La moitié du trajet retour pour la maison se fit dans un silence pesant puis William parla enfin. 
 
   « Merci d'avoir montré autant d'entrain, dit-il avec une once d’ironie dans la voix. –  Comment ça ? 
 
   –  Ils faisaient tout pour que tu parles, ce sont  des enfants adorables, mais toi tu es restée de marbre. 
 
   –  De marbre ? 
 
   –  Oui j'ai remarqué Sandra, tu parlais à peine ! Tu as peur que je les aime plus que Lucas ? 
 
   –  Quoi ?! Je n'ai pas dit ça ! 
 
   –  Peut-être mais tu vois Sandra, avec moi tu n'as pas besoin de dire quoi que ce soit, je le vois dans tes yeux. »  
 
   Je ne répondis pas à ça car oui, il avait raison et quelque part j'avais raison de ressentir ça. Un silence pesant se réinstalla puis William le brisa à nouveau. –  Lucas sera fait de ma chair, ce sera un bout de moi, ce ne sera jamais pareil. 
 
   « Pardonne-moi…  dis-je doucement en lui prenant la main libre du volant.
 
   –  Ce n'est pas grave. » 
 
   Quand nous rentrâmes à la maison, mes beaux-parents étaient rentrés de New York et prenaient leur dîner. William, qui avait boudé pendant tout le reste du trajet jusqu’à la maison, embrassa sa mère puis monta se coucher.
 
   « Sandra ?  m'appela Elizabeth alors que je suivais William à l’étage.
 
   –  Oui ? 
 
   –  Est-ce que je pourrais avoir le numéro de Troy ? J'ai perdu mon téléphone. 
 
   –  Euh oui bien sûr...  dis-je en fouillant dans mon sac. »
 
    Mon téléphone n'y était pas et maintenant que j'y repensais, je ne l'avais pas vu depuis la veille.
 
   «  Ça va ? demanda-t-elle.
 
   –  Euh... je ne trouve pas mon téléphone. 
 
   –  Vous avez fouillé les poches ? 
 
   –  Oui mais il n'y est pas... il doit être dans ma chambre. 
 
   –  Ne vous dérangez pas, je vais voir avec sa mère. » 
 
   Je montai dans ma chambre en flèche et je me mis à chercher mon téléphone mais il n'était nulle part… c'était quand même bizarre. Mais... bien sûr ! J'avais dû le laisser au bar sur la jetée la veille. 
 
   J'y repasserais demain pour voir mais en attendant ma préoccupation, était William qui boudait toujours. Je me couchai dans son dos et me mis à lui caresser les cheveux. 
 
   « Bébé ? 
 
   –  Mmm. 
 
   –  Je suis désolée. 
 
   –  Ce n'est pas grave. 
 
   –  Tu es sûr ?
 
   –  Oui, répondit-il en me se retournant pour me faire face. Ne t'en fais pas pour ça, ok ? 
 
   –  Ok... 
 
   –  Allez viens là… dit-il en m'ouvrant ses bras. » Je posai ma tête contre son torse et il m'entoura de ses bras. « Bonne nuit, chuchota-t-il puis me fit un bisou sur le front. »
 
    
 
   *     *    *
 
   « Bonjour femme de ma vie, sourit William en posant un plateau petit-déjeuner sur mes cuisses. » 
 
   Il m'embrassa tendrement et s'assit à côté de moi. Il prit une crêpe, la tartina et me la porta à la bouche.
 
   « Tu n'es pas censé être au travail ? 
 
   –  Si mais ça faisait longtemps que je n'avais pas fait ça et ça me manquait. 
 
   –  Ah oui ? demandai-je malicieusement.
 
   –  Humm...marmonna-t-il puis m'embrassa à nouveau. » J’adorais ces moments-là. Il se leva ensuite et commença à mettre sa veste. « Ah au fait, maman m'a dit que tu ne retrouvais pas ton téléphone. 
 
   –  Euh... oui j'ai dû le laisser dans la voiture, mentis-je, je n’avais pas envie de prononcer le nom de Troy devant lui. 
 
   –  Ok si tu ne le trouves pas jusqu’à ce soir, on ira t'en chercher un ensemble quand je rentre, ok ?  dit-il en revenant vers moi.
 
   –  Ok. 
 
   –  À ce soir, dit-il après m'avoir embrassé longuement. »
 
   Je finis mon petit déjeuner puis je me rendais au Severn pour récupérer mon téléphone quand je fus prise d’une faible migraine. Je me rendis à la cuisine prendre un verre d’eau et je tombai nez à nez avec Robert qui regardait un comprimé fondre dans un verre. 
 
   «  Bonjour chérie. »  
 
   Je ne lui répondis pas et me dirigeai vers l'évier pour prendre de l'eau. Il se mît dans mon dos et commença à m'embrasser dans le cou.
 
   « Quel genre d'homme es-tu nom de Dieu, ta femme est quelque part dans cette maison ! 
 
   –  Non, elle est allée voir son cher petit Troy, répondit-il en continuant à me toucher.
 
   –  Arrête ! criai-je en le poussant. »
 
   Il revint vers moi et me plaqua violemment contre le frigo. 
 
   « J'ai envie de toi...  chuchota-t-il en humant mon cou, cet homme était répugnant.
 
   –  Moi non ! J'aime William, ok ? 
 
   –  Tu es stupide Sandra, regarde cette maison, regarde toutes ces voitures, regarde ce luxe Sandra : Jamais William ne pourra t'offrir tout ça. 
 
   –  Oui mais je n'en veux pas ! 
 
   –  Au début, j'ai vraiment cru que tu étais une fille intelligente… ou alors c'est cette saloperie de grossesse qui t'a ramolli le cerveau ? 
 
   –  Ne parle pas comme ça de mon enfant ! hurlai-je.
 
   –  Tu lui ressembles tellement quand tu t'énerves, c'est fou... 
 
   –  De quoi tu parles ?! 
 
   –  Rien...  dit-il puis tourna les talons pour s’en aller avant de se retourna tout d'un coup. J'oubliais quelque chose : le compte à rebours est toujours en cours princesse, ajouta-t-il avec un clin d’œil. »
 
   C'était réellement frustrant… sentir que quelque chose allait bientôt nous arriver et ne rien pouvoir faire, ne pas pouvoir se défendre, attendre que ça nous tombe dessus.
 
   «  Bonjour, adressai-je au barman. J’étais là hier avec un ami et je crois avoir oublié mon téléphone ici. 
 
   –  Ah oui, un de nos clients nous a rapporté un téléphone hier dans la soirée. »  Il se retourna et fouilla dans un tiroir puis revint vers moi avec mon téléphone. « C'est celui-là ? demanda-t-il en me montrant le téléphone.
 
   –  Oui ! 
 
   –  Vous permettez qu'on fasse une petite vérification ? 
 
   –  Bien sûr ! 
 
   –  Dernier appel reçu ? 
 
   –  Jessica Stewart. 
 
   –  Parfait, voilà votre téléphone mademoiselle, dit-il en me le donnant. Bonne journée à vous. » 
 
   Je rentrai à la maison et je tombai sur Elizabeth dans le salon en train de prendre du thé.
 
   –«  Bonjour Sandra ! 
 
   –  Bonjour madame McCulloch ! 
 
   –  Vous avez retrouvé votre téléphone ? 
 
   –  Oh oui merci. 
 
   –  Très bien, vous voulez du thé ? 
 
   –  Euh non merci... 
 
   –  Allez ! Histoire qu'on discute un peu vous et moi... Je veux dire vous allez être la mère de mon petit-fils il serait peut-être temps, non ? » 
 
   Waouh.
 
   «  D’accord, je me rince rapidement et je reviens. 
 
   –  Parfait, je vous attends ! »
 
   Je montai rapidement à ma chambre toute excitée, j’allais enfin pouvoir tisser des liens avec au moins un membre de la famille de William, il allait être tellement heureux d'apprendre ça.
 
   Je me précipitai à la douche et alors que j'étais sous le pommeau, je regardai au sol... horreur : je perdais du sang, beaucoup de sang.
 
   «  AU SECOUUUUURS ! »
 
   J'entendis des pas se précipiter dans ma chambre. 
 
   «  Sandra ! »  C'était Elizabeth. « Sandra où êtes-vous ? 
 
   –  Dans la douche ! répondis-je en larmes. 
 
   –  Tenez, séchez-vous, dit-elle en me tendant une serviette. »
 
   Elle me conduisit à la clinique du docteur Martin et à partir de là, je ne me souviens plus de rien. Je me réveillai je ne sais plus vers quelle heure mais vu la couleur du ciel, j'avais dormi longtemps. Quand j'ouvris les yeux, la première personne que je vis était William et il avait les yeux rougis. Il se précipita à mon chevet quand il remarqua que j'étais réveillée.
 
   «  Mon amour…  dit-il en me serrant contre son torse. » 
 
   Cette lueur que j'arrivais à discerner dans son regard ne me disait rien de bon. Il y'avait quelque chose qui avait changé, tant en lui qu'en moi, je me sentais différente. Rester dans le doute comme ça, c'était insoutenable.
 
   « Docteur ? William où est le docteur ? 
 
   –  Chérie tu dois te repo–.
 
   –  WILLIAM JE VEUX VOIR LE DOCTEUR ! MAINTENANT ! » Il ne bougea pas d'un poil et se contenta de me serrer plus fort. « William qu'est ce qui se passe ? demandai-je, des larmes remplissaient déjà mes yeux.
 
   –  Rien de... »
 
     Il marqua une pause et je sentis un liquide couler sur mon épaule, je relevai la tête pour le regarder, il pleurait. 
 
   Je devinai immédiatement : cet enfant que j'avais chéri pendant sept longs mois, cet enfant au centre de tous nos projets, cet enfant que j'avais senti bouger en moi… il n'était plus là. 
 
   « Ne me dis pas qu'on l'a perdu William… dis-je en fondant en larmes.
 
   –  Je suis là ma puce, répondit-il en me serrant dans ses bras encore plus fort. »
 
   Cette journée-là, je pleurai comme jamais je n'avais pleuré, je m'étais attachée à cet enfant. J'étais déprimée, vide, dans tous les sens du terme. Je ne me sentais même plus capable d'aimer William, ni qui que ce soit, j'en voulais à la terre entière...
 
   Je m'endormis et je me réveillai le lendemain dans les bras de William, il n'avait pas bougé. J'essayai de bouger et il se réveilla.
 
   « Je ne voulais pas te réveiller, désolée. 
 
   –  Ce n'est pas grave chérie, tu veux manger un bout ? 
 
   –  Je n'ai pas faim…répondis-je froidement. »
 
    Je ne le regardais même pas, je fixais le vide, perdue dans mes pensées.
 
   « Il faut que tu manges poussin, tu dois reprendre des–. 
 
   –  Je n'ai pas faim, d'accord ? 
 
   –  Ok chérie, je vais te chercher des affaires. Tu veux que je te ramène quelque chose de spécial ? 
 
   –  Non, répondis-je froidement.
 
   –  Tu veux que j'appelle Jessica pour qu'elle reste avec toi le temps que je revienne ? 
 
   –  Non. 
 
   –  Ok, je ne vais pas tarder. » 
 
   Il me fit un bisou sur le front et s'en alla, me laissant seule avec ma dépression. J'avais tellement pleuré qu’à un moment les larmes ne sortaient plus, je n'arrivais même plus à ressentir ma peine, je ne ressentais même plus aucun sentiment : plus de peine, plus de rage, plus rien, j’étais vide.
 
   Je continuais à fixer le vide, perdue dans ma détresse quand quelqu'un entra. Jessica et Troy. Jessica courut vers moi et me prit dans ses bras.
 
   «  Je suis désolée mon amour, William m'a appelée. 
 
   –  C'est trop dur Jessica, dis-je en fondant en larmes encore une fois, c'était revenu.
 
   –  Je sais... je suis là. » 
 
   Troy resta dans le fond à nous observer jusqu'à ce que je lui tende la main, il s'approcha et me prit la main.
 
   Ils restèrent avec moi jusqu'à ce que William revienne. Il fit la bise à Jessica, un signe de tête à Troy puis vint vers moi.
 
   « Ça va ? demanda-t-il.
 
   –  Je viens de perdre mon enfant mais ça va super ! répondis-je agressivement.
 
   –  Tu as mangé ? 
 
   –  Non. 
 
   –  Chérie il faut que tu manges... 
 
   –  Je n'ai pas faim, tu es sourd ou quoi ! hurlai-je.
 
   –  Sandra ! s'indigna Jessica.
 
   –  Elle n'a rien avalé depuis qu’elle est arrivée ici, raisonne-la Jessica, dit William.
 
   –  Chérie...  dit-elle en s'approchant de moi.
 
   –  Je ne peux rien manger Jessica, je ne peux juste pas. 
 
   –  Mange au moins un fruit... supplia-t-elle.
 
   –  Vous ne comprenez donc pas que je viens de perdre mon bébé ? criai-je, je me sentais tellement incomprise.
 
   –  Mais il faut que tu… commença William. 
 
   –  MAIS RIEN DU TOUT ! J'EN AI MARRE... 
 
   –  Poussin... 
 
   –  Allez-vous-en ! 
 
   –  Voyons Cassie... 
 
   –  ALLEZ-VOUS--EN ! »  Ils s'en allèrent tous et je remarquai que William était toujours assis mais même lui je ne voulais pas le voir. « Allez-vous-en... tous,  répétai-je en précisant cette fois.
 
   –  Quoi ? »
 
   Je ne lui répondis rien et il sortit tristement. Je savais qu'il n'y était pour rien, qu'il avait tout autant mal que moi mais je ne pouvais m'empêcher de me défouler sur lui...
 
   Je restai seule à cultiver mon mal être, je n'avais qu'une seule envie à cet instant : mourir. C'est vrai pourquoi lutter pour la vie quand celle-ci s'acharnait contre moi ? D'abord mon père, ensuite ma mère maintenant mon fils ! Toutes les personnes qui comptaient pour moi, les personnes qui s'inquiétaient pour moi. À quoi ça servait de vivre dans un monde pareil ? Dans un monde où il fallait autant de larmes pour un petit moment de bonheur... la seule échappatoire à ce calvaire : le suicide. J'étais folle d'y penser mais c'était ce que je voulais : m'en aller. Et puis de toute façon, que je le fasse moi-même ou pas, ça ne changeait rien. Robert allait me tuer de toute façon alors, pourquoi attendre ?
 
   Les médecins m'avaient laissé une boîte de calmants dans le plateau qui contenait mon petit-déjeuner. Je pris la boîte, allai dans la salle de bain prendre de l'eau et je l'avalai entièrement. Je m'allongeai ensuite sur le carrelage et fermai les yeux en attendant la fin, la fin de ce calvaire qu'était ma vie.
 
   Ma respiration devenait difficile petit à petit, ma vision devenait floue. Mes yeux étaient fermés, mais je voyais des étoiles, j'entendais les pleurs de mon bébé qui me réclamait... 
 
   Maman arrive Lucas, tout va bien se passer.  
 
   Je sentis mon cœur se serrer brusquement, puis je perdis connaissance. Quand je me réveillai et que je remarquai la camisole blanche dont j’étais vêtue ainsi que la blancheur immaculée de la chambre où j’étais, je ne pus m’empêcher de sourire et de penser « ça y est, j'y suis, je vais voir mon bébé. » 
 
   Je scrutai la pièce dans laquelle j'étais et je remarquai qu'il y avait un bouton au chevet du lit. Je l'appuyai et un homme, dans une blouse blanche entra suivi de William. 
 
   « Où est mon bébé ? demandai-je au docteur.
 
   –  Votre bébé ? 
 
   –  Lucas va bien chérie, il est dans une autre chambre avec une infirmière, dit-il en me prenant la main. »
 
   Je remarquai alors la mine qu'il avait, il avait le visage tout bouffi.
 
   «   Je veux le voir. 
 
   –  Parle au docteur et ensuite on ira le voir ensemble, ok ? 
 
   –  Tu me le promets ? »  Il ne répondit pas et ses yeux se remplirent de larmes. « William ? Tu me le promets ? 
 
   –  Je te le promets chérie. 
 
   –  Mademoiselle, comment vous appelez vous ? 
 
   –  Sandra Moralez... 
 
   –  Quel âge ? 
 
   –  24 ans. 
 
   –  Comment s'appelle votre mère ? 
 
   –  Ju... je ne sais pas. Je veux voir mon fils. 
 
   –  Vous ne vous rappelez pas de ce qui lui est arrivé ? 
 
   –  De quoi il parle William ? William prend notre enfant et on rentre chez nous. » William me tourna le dos et alla s'accouder contre le mur. « WILLIAM ! » 
 
   Il ne répondit pas et sortit de la pièce sans me jeter un regard.
 
   « Docteur je vais bien, je veux juste voir mon bébé. 
 
   –  Votre enfant est mort mademoiselle, vous l'avez perdu. 
 
   –  Je l'ai...perdu ? 
 
   –  Oui, je suis navré. 
 
   –  Où suis-je ? 
 
   –  Au département psychiatrique de la clinique du docteur Martin et je suis le docteur Frei. 
 
   –  Je ne suis pas...morte ? 
 
   –  Non, on vous a retrouvé à temps heureusement. 
 
   –  Je veux rentrer chez moi. 
 
   –  Vous devez rester un peu encore. 
 
   –  Appelez William. 
 
   –  Mademoiselle... 
 
   –  Appelez-le ! » Il sortit et revint avec William qui avait maintenant des lunettes de soleil. « William je veux rentrer à la maison. 
 
   –  Tu ne vas pas bien chérie, tu ne peux pas rentrer maintenant. 
 
   –  Regarde-moi dans les yeux, dis-je en lui prenant la main. » Il enleva ses lunettes, mettant ses les énormes poches sous ses yeux à découvert. « Je vais bien, je ne suis pas folle, dis-je en le fixant dans les yeux. Ramène-moi chez nous. 
 
   –  On rentre, me répondit-il en me baisant les mains.
 
   –  Monsieur McCulloch c'est très risqué et –. 
 
   –  J'en prends la responsabilité. 
 
   –  Parfait, je vais signer la décharge je reviens. 
 
   –  William notre bébé...  dis-je en fondant en larmes. »
 
   Il vint vers moi et me prit dans ses bras. Je sentais qu'il voulait pleurer mais il se retenait. 
 
   « On en aura beaucoup d'autres, je te le promets. » 
 
   Une semaine passa mais la douleur persistait. Je n'arrivais plus à sourire malgré les efforts de William, je ne sortais pratiquement plus de ma chambre, je passais toutes mes journées au lit à pleurer, je ne parlais pratiquement plus, je mangeais encore moins. Il va sans dire que ce nouveau mode de vie avait eu un impact considérable sur mon apparence physique : j'étais devenue toute maigrichonne et très pâle moi qui était de nature bronzée. 
 
   Je passais désormais mon temps, assise dans mon lit, sans rien faire, le regard vide. Posture dans laquelle William me trouvait tous les soirs quand il rentrait du boulot. Posture dans laquelle j'étais quand il rentra ce soir-là.
 
   «  Chérie ? 
 
   –  Humm, répondis-je sans même le regarder.
 
   –  Il y a le dîner annuel de tous les employés de RM transit ce soir. On y va ?  demanda-t-il en s'asseyant face à moi.
 
   –  Je n'en ai pas envie, répondis-je sans entrain.
 
   –  Mais Sandra c'est important pour moi que tu viennes. 
 
   –  Vas-y-toi. 
 
   –  Je ne vais pas te laisser seule... ou alors on va au ciné. Il y a Ducobu qui passe ce soir, ça pourrait être sympa. 
 
   –  Je n'ai pas envie de sortir William. 
 
   –  Sandra ça fait une semaine que tu ne fais rien de tes journées, tu ne sors plus, tu ne vois plus tes amis, tu ne me parles plus, tu manges à peine... »  Je ne lui répondis pas alors il continua. « Ce n'est qu'un enfant chérie, la vie continue et on en aura beau –.  
 
   –  Pardon ?! 
 
   –  Ce n'est pas ce que je voulais dire... 
 
   –  Qu'un enfant ? Pour toi peut-être vu que tu as Tom et Oliver ! Mais moi c'était mon seul enfant ! 
 
   –  Ce n’est pas ce que je voulais dire Sandra. 
 
   –  Je ne veux plus t'entendre, je ne veux plus te voir ! Dégage William. 
 
   –  Génial... répondit-il. Il prit sa veste et ses clés puis s'en alla. »
 
   William ne se rendait pas compte de ce que je ressentais et cela me blessait encore plus. Pour lui la vie devait continuer, tout allait bien dans le meilleur des mondes. Mais pour moi non, une partie de moi s'en était allée avec cet enfant...
 
   Je restai éveillée jusqu'à deux-heures du matin puis je pris des somnifères comme j’en avais pris l’habitude depuis la tragédie et je m'endormis. Quand je me réveillai le lendemain matin, William n'était toujours pas rentré. Et vous savez quoi ? Ça ne me faisait plus aucun effet.
 
   J'allai me doucher et quand je sortis de la douche, il rentrait.
 
   «  Ça va ? Elle va bien ? 
 
   –  Qui va... 
 
   –  La salope avec qui tu as passé la nuit ! 
 
   –  J'ai mal à la tête Sandra. 
 
   –  Oh mais je comprends ! Tu as dû être très actif cette nuit, hein chéri ? »  Il ne me répondit pas et se dirigea vers la douche, je le retins par le bras. « RÉPONDS-MOI ! 
 
   –  Tu veux que je te réponde Sandra ? Tu veux vraiment que je te réponde ? 
 
   –  Je ne demande que ça William ! 
 
   –  Oui j'ai passé une super nuit ! Elle, elle s'occupe de moi, elle ne passe pas son temps à me crier dessus. Elle m'a donné beaucoup d'amour, oh oui ! Cet amour que tu consacres à un enfant qui n'est plus là... Tu crois que ça ne me peine pas Sandra ? C'était autant mon enfant que le tien, j'ai autant mal que toi ! Tu crois que ça ne m'arrive pas de craquer ? Tu as tenté de mettre fin à tes jours sans même penser à l'effet que ça aurait sur moi, tu penses que je n'y repense pas ? Que ça ne me m'affecte pas ? » 
 
   Je ne lui répondis pas et je sortis au balcon. Il ne me suivit pas, prit sa douche et alla travailler. Voilà ce qu'était devenue ma vie ; enfermement, déprime et disputes étaient devenus mon quotidien.
 
   Je pris mes somnifères et je me rendormis, c'était seulement les seuls moments où je me sentais un petit peu mieux. Je fus réveillée plus tard par Elizabeth qui entra dans la chambre et s'assit à mon chevet.  
 
   «  Je vais faire un peu de jardinage, vous voulez venir ? Il fait super beau dehors.   
 
   –  Ça y est, je perds mon bébé vous m'appréciez tout d'un coup et vous devenez toute gentille ? Je ne veux pas de votre pitié.  
 
   –  Écoutez. Ce n'est pas que je vous apprécie tout d'un coup mais mon fils vous aime et il est très malheureux en ce moment... 
 
   –  Ça ne l'a pas empêché de découcher la nuit dernière. 
 
   –  Il n'a pas découché, il a dormi dans la chambre d'amis, répondit-elle avec un sourire moqueur en coin. Écoutez Sandra... vous devez comprendre que William est tout aussi triste que vous, c'était aussi son enfant.  
 
   –  J'ai juste… j’ai juste trop mal au cœur Elizabeth, répondis-je en fondant en larmes. 
 
   –  Oui on a tous mal au cœur... enfin, c'était mon petit-fils après tout. Mais vous ne devez pas en vouloir à William pour ça. Au contraire, s’il y a quelqu’un à qui en vouloir, c’est bien vous. Je veux dire, si vous aviez soigné votre alimentation, vous n'auriez pas consommé cette substance.  
 
   –  Quelle substance ? De quoi parlez-vous ?  
 
   –  William ne vous a rien dit ?   
 
   –  Me dire quoi ? Expliquez-moi ! 
 
   –  Martin a dit que cette fausse couche n'était pas due au hasard mais que quelque chose avait provoqué ça ... une substance que vous auriez peut-être ingurgité avalé par inattention.  
 
   –  Par inattention ? C'est impossible, je faisais très attention à ce que je mangeais ! 
 
   –  Vous avez dû dans un moment d'inattention mangé ou bu quelque–. 
 
   –  Non je vous dis ! Non... allez-vous-en s'il vous plaît, j'ai besoin d'être seule. » 
 
   Quelque chose avait provoqué la mort de mon enfant ? Aurais-je donc pu éviter que ça arrive ? Mon Dieu, je faisais pourtant attention à mon alimentation ! Comment avait-ce pu arriver ? 
 
   Je passai toute ma journée dans la chambre - comme toujours depuis l'accident - à chercher des réponses à cette question. J'étais toujours plongée dans mes tourments quand William rentra aux environs de vingt-heure. Il ne m'adressa pas un mot et entra sous la douche. Quand il en ressortit, toujours sans me parler ni même me regarder, il enfila son pyjama, se glissa sous les draps et éteignît la lampe de son côté ; voilà ce qu'était devenu mon couple. 
 
   J'essayai de m'endormir à mon tour mais je n'y arrivais pas, alors comme tous les soirs, je pris mes somnifères. 
 
   Quand je me réveillai le lendemain et William était déjà parti. En temps normal, je serais descendue prendre mon petit-déjeuner, mais je n'avais envie de rien ces derniers temps.  J'avais cependant décidé d'en savoir plus sur ma fausse couche alors j'allais passer voir le docteur Martin ce matin pour mieux comprendre. Je me préparai rapidement puis au moment où, après une semaine d'enfermement, j'allais enfin sortir de cette chambre, William entra et il avait l'air... drogué. Il s'assit sur le lit, et baissa la tête, la tenant entre ses deux mains.  
 
   « Tu as recommencé ?   
 
   –  J'ai le droit...  
 
   –  Non tu n'as pas le droit !
 
   –  Lève le ton une fois encore sur moi et je te jure que tu vas bouffer le plancher ! hurla-t-il.  
 
   –  Quoi ?   
 
   –  oui Sandra ! Je te laissais me crier dessus, parce que je t'aimais et je ne voulais pas te contrarier. Mais quand je vois le monstre que tu es... 
 
   –  De quoi tu parles ?   
 
   –  De quoi je parle ? De ça Sandra ! répondit-il en me lançant une grande enveloppe. »
 
   J'ouvris l'enveloppe et je tombai des nues ; sous mes yeux se trouvaient des photos de Troy et moi dans une position compromettante, en train de nous embrasser. Je fondis en larmes car je savais que cette fois-ci, c'était fini.  
 
   « William pardonne moi... »  il leva la tête au ciel en soupirant et je pus apercevoir ses yeux s'humidifier. « William chéri, j'allais t'en parler, c'était un accident, dis-je en m'approchant de lui.  
 
   –  Ne me touche pas ! hurla-t-il.  
 
   –  Mon amour pardonne moi, au nom de notre en–. 
 
   –  N'oses même pas prononcer le mot enfant. N'as-tu donc aucune conscience Sandra ?! 
 
   –  Quoi ?!   
 
   –  J'ai vu les messages que tu as envoyés à Troy Sandra... Ces messages dans lesquels tu lui disais à quel point tu avais hâte d'être totalement libérée de moi.   
 
   –  Quels messages ?!   
 
   –  Arrête de faire semblant Sandra... »  il se calma une seconde puis reprit. « Tu ne voulais plus être liée à moi ? Pourquoi tu ne me l'as pas dit ? Je veux dire... je méritais au moins ça. Pourquoi tant de cruauté et d'acharnement ?  
 
   –  De quoi tu parles ?!   
 
   –  Sandra, c'est déjà trop dur pour moi.  
 
   –  Je ne comprends rien à ce que tu racontes ! Oui j'ai couché avec Troy et c’était un acci–. 
 
   –  Et tu as tué le bébé pour pouvoir briser tout lien avec moi et vivre ta relation au grand jour avec lui.   
 
   –  Quoi ? Tu as perdu la tête William ?! Comment oses-tu ?!   
 
   –  Comment j'ose Sandra ?! Comment j'ose moi ?? J'ai vu les messages dans lesquels Troy te conseillait ce produit pour perdre le bébé ! J'ai vu son téléphone Sandra, il m'a tout avoué !  
 
   –  Tu es en train de m'accuser de la mort de mon enfant ?   
 
   –  J'ai vu tes messages merde ! 
 
   –  Tout ça est un coup monté de ton père ! 
 
   –  De mon père ?! Je t'en prie Sandra ! 
 
   –  Ça fait un moment qu'il me menace, et il est passé à l'action !   
 
   –  Mon père n'a rien à voir avec ça ! Je te parle de Troy ! Et si, comme tu dis, mon père te menaçait. Pourquoi tu ne m'en as jamais parlé ?   
 
   –  Je ne voulais pas te stresser et... Ton père me déteste William ! 
 
   –  Oui il te déteste et tu sais quoi ? Avec du recul, je me dis qu'il n'a pas tort...tu es un monstre Sandra. »
 
   Je fondis en larmes, c'était trop dur. 
 
   « Mon amour je n'ai pas tué notre enfant et je n'ai pas envoyé ces messages à Troy... William ton père est capable de tout pour nous séparer... mon amour écoute-moi, je suis prise dans un tel engrenage... je ne sais pas quoi te dire ni par où commencer... je te demande juste de me faire confiance.  
 
   –  Te faire confiance ? J'ai déjà essayé Sandra et tu m'as brisé le cœur à chaque fois... Cette fois, c'est trop dur.   
 
   –  Pense à nos bons moments mon amour, pense à tout ce qu'on peut vivre toi et moi... Je t'aime William, je t'aime tellement...  
 
   –  C'est mon cousin Sandra et tu savais à quel point je le détestais... tu refusais qu'on fasse l'amour parce que tu trouvais ça malsain, mais avec lui... tu avais l'air de prendre ton pied.  
 
   –  William écoute-moi s'il te plaît, dis-je en m'approchant de lui. » Je pris son visage entre mes mains et il me laissa faire. « J'étais ivre et je me suis réveillée dans son lit... mon amour tu me connais ? «  
 
   Il me regarda longuement et m'embrassa tendrement mais avec hésitation. Je commençai à m'investir dans le baiser quand il arrêta net. 
 
   « Je ne veux plus te voir de ma vie, dit-il puis sortit. »
 
   Je m'assis dans le lit et après avoir vidé toutes les larmes de mon corps, j'examinai la situation et tout s'éclaircit : Troy m'avait droguée, avait volé mon téléphone, s'était envoyé des messages de mon téléphone mais... mais quand j'y pensai plus profondément, comment se faisait-il qu'il ait envoyé ces messages avant même que je ne perde le bébé ? L'avait-il prévu ? Non... non je ne voulais pas le croire, ça ne pouvait pas être possible, j'avais besoin d'une explication. 
 
   Je pris mes clés et je courus comme une folle à ma voiture, j'allai directement à son appartement. Je frappai comme une hystérique et ce fut Jessica qui vint m'ouvrir. Je pouvais entrevoir Troy assis derrière elle et il y avait une sorte de tension dans l'air ; elle était au courant. 
 
   « Tiens ! s'écria-t-elle les yeux remplis de larmes. Quelle coïncidence, on parlait justement de toi avec Troy. Hein Troy ? Oh mais entre je t'en prie, ne fais pas ta timide !  continua-t-elle en me laissant le passage.  
 
   –  Jessica, laisse-moi t’expliquer s’il te plaît.  
 
   –  Oh non Sandra, tu ne m'expliqueras rien du tout ! Tu as eu la chance de tout me dire et tu ne l’as pas fait alors maintenant c’est toi qui va m’écouter !  Hurla-t-elle en larmes. Tu savais à quel point je l'aimais et tu as quand même osé ! 
 
   –  Jessy, Troy est un manipulateur ! Écoute-moi, je t'en prie.   
 
   –  Je n'ai pas envie de t'écouter ! J'ai toujours été là pour toi Sandra, toujours ! Je te faisais confiance et toi, toi tu m'as trahie comme une vraie salope !  
 
   –  Jessica il m'a droguée ! Jessy... Tu es censée être ma meilleure amie, tu es censée me faire confiance, me connaître assez pour savoir que jamais je ne te ferais ça ! Tu sais ce que je vis et que je ne peux pas dire, tu connais ces gens, tu sais de quoi ils sont capables ! Tout ça n'est qu'un coup monté contre moi et tu es en train de tomber dedans comme une conne !   
 
   –  C'est ça ! Le monde entier conspire tout le temps contre toi de toutes façons, n'est-ce pas ? L'éternelle victime !   
 
   –  Jessica tu ne connais pas Troy !  
 
   –  Et je ne te connais pas toi non plus en fin de compte ! Derrière tes airs de pauvre fille victime d'injustice, tu n'es qu'une petite garce ! Et tu sais quoi ? Maintenant je me dis que tout, absolument tout ce qui t'est arrivé, tu l'as mérité ! 
 
   –  Ça c'est cruel !   
 
   –  C'est tout ce que tu mérites !   
 
   –  Jessica...  
 
   –  Écoute Sandra. Avoue... au moins par respect pour cette amitié qui de mon côté était sincère ! 
 
   –  Mais puisque je te dis ! Troy m'a droguée, a profité de moi, pris des photos et les a envoyées à William !   
 
   –  Mais bien sûr ! Alors pourquoi tu ne m'as rien dit dès que je suis revenue de paris ?  
 
   –  Je n’étais juste pas –.  
 
   –  Oh non ne répond pas, je sais très bien pourquoi ! C'est tout simplement parce que tu te reprochais quelque chose !   
 
   –  Oui parce que je pensais que j'avais fait ça de mon gré ! Merde Troy dis quelque chose ! Hurlai-je. Il ne bougea pas d'une semelle, il était assis dans le canapé la tête posée sur ses genoux. 
 
   –  Il m'a dit tout ce qu'il avait à dire, et lui au moins, il a été sincère ! répondit-elle en prenant son sac. » Elle se dirigea vers la sortie et au moment de sortir, elle s'arrêta net et se retourna. « Troy, toi et moi c'est ter-mi-né. Quant à toi Sandra Moralez, je ne veux plus te voir de ma vie. »
 
   Ces mots m'allèrent droit au cœur et je ne pus retenir mes larmes. 
 
   « Jessica, crois-moi par pitié ! suppliai-je en larmes. »
 
   Elle ne me prêta pas attention et s'en alla, je me tournai alors vers Troy. Celui-ci se leva et vint se mettre face à moi, je le regardai droit dans les yeux en essayant de voir le Troy qui avait été capable de me faire ça mais je ne le voyais nulle part. 
 
   «  Comment as-tu pu me faire ça ? Troy qu'est-ce qui t'a pris ? demandai-je en m’efforçant de rester calme. 
 
   –  Sandra... pardonne-moi.   
 
   –  Te pardonner ? Tu as gâché ma vie Troy, William ne veut plus jamais me voir !   
 
   –  Ce n'est pas si mal que ça Sandra... il ne te méritait pas de toutes façons.  
 
   –  Quoi ? Non mais qui es-tu pour savoir ce qui est bien ou pas pour moi Troy ? Pour qui tu te prends ?!  
 
   –  Il te frappait Sandra !   
 
   –  Mais ce ne sont pas tes affaires putain de merde ! Non mais tu réalises Troy ? Me droguer, coucher avec moi, les photos et ces messages ... Tout était prémédité ! C'est ignoble et tellement monstrueux.  
 
   –  je n'ai pas couché avec toi... Et de quels messages parles-tu?  
 
   –  Oh je t'en prie Troy ! Tu m'as volé mon téléphone et tu l'as utilisé pour envoyer ces messages à ton téléphone... Troy je te faisais confiance nom de dieu !   
 
   –  Oui j'ai volé ton téléphone mais c'est tout ce que j'ai fait ! Les messages n'étaient pas de moi...  
 
   –  Alors de qui Troy ?   
 
   –  Robert.  
 
   –  De… de… de qui ?  
 
   –  Oui Sandra il m'a fait chanter pour que je fasse tout ça, je ne voulais pas !   
 
   –  De quoi tu parles merde !  
 
   –  Sandra, je ne t'avais pas dit mais j'ai été gay autrefois... 
 
   –  Quoi ? 
 
   –  Laisse-moi finir et après tu pourras me juger... je ne sais pas comment mais cet homme a trouvé des photos de moi et Stan... mon ex. Il m'a menacé de les envoyer à mon père qui est ... homophobe comme pas deux possible et... et il a menacé de les publier dans tous les journaux et magazines de Miami... et tu sais à quel point les gens sont homophobes ici, ça aurait brisé ma carrière ici avant même qu'elle ne commence ! »  J'étais tellement dépassée par tout ça que je n'arrivais plus à placer un mot, je me contentais de hocher la tête pour lui faire signe de continuer. « Il m'a juré qu'il ne les publierait pas si je faisais ce qu'il voulait en échange. Et ce qu'il voulait, c'était que je l'aide à t'éjecter de la vie de William... Il m'a demandé de te droguer et de... mais je n'ai pas couché avec toi je te jure Sandra, je ne t'aurais jamais fait ça !   
 
   –  Tu as fait pire, tu as tué mon enfant !   
 
   –  Je n'ai pas fait ça ! Oui je t'ai droguée, oui je l'ai laissé prendre des photos, oui je lui ai donné ton téléphone mais c'est tout ce que j'ai fait Sandra !   
 
   –  J'ai perdu mon enfant à cause d'un produit que j'aurais avalé ! Tu ne pensais tout de même pas que droguer une femme enceinte serait sans effets, hein Troy ?  
 
   –  Je n'en sais rien c'est Robert qui... »
 
    Il s'arrêta et je crois qu'il réalisait en même temps que moi.  
 
   «  C'est Robert qui ?   
 
   –  C'était censé être des somnifères Sandra...  chuchota-t-il en se laissant tomber dans le canapé. » 
 
   Il avait l’air tellement bouleversé que lui pardonner sur le champ aurait été aisé mais je ne pouvais juste pas,  c'était trop, beaucoup trop. Par sa faute, par la faute de son égoïsme, j'avais tout perdu : William, mon couple, mon fils, ma meilleure amie. Tout.  
 
   Je pris mon sac et sans lui adresser un mot, je rentrai à la maison. Je devais m'expliquer avec William, je ne pouvais pas laisser les choses finir comme ça. Dès que je mis pieds dans la maison, je tombai sur Elizabeth. Elle fonça vers moi et m'assena une grosse gifle. 
 
   « Des monstres j'en ai vus dans ma vie mais des comme vous, jamais ! cria-t-elle. » Je ne pouvais même plus me justifier. Robert avait tellement bien préparé son coup que quoi que j'aurais pu dire à ce moment-là aurait été vu comme un mensonge. « Vous ne dites rien ? continua-t-elle devant mon silence.
 
   –  Je suis désolée…  répondis-je en larmes.  
 
   –  Je ne sais pas pour William mais personnellement, je ne veux plus vous voir dans cette maison, cracha-t-elle puis s'en alla. »
 
   Je montai à la chambre et William n'y était pas, je l'appelai mais il ne répondait pas. J'étais surmenée par tout ça, j'avais besoin de me recueillir dans un endroit qui me calmait et à cette période-là, le seul endroit qui me faisait oublier mes problèmes, était la maison du parc. 
 
   Je pris alors ma voiture et je m'y rendis aussitôt. Après un trajet pendant lequel je revoyais défiler tous ces événements qui étaient arrivés tellement vite mais qui avaient pourtant eu un si grand impact sur ma vie, j'arrivai devant cette maison à laquelle j'avais tant rêvé, cette maison où j'avais prévu fonder un foyer heureux avec mon mari et mon fils. Tout ça avait disparu. Non pas seulement les espoirs mais aussi la maison. Le spectacle qui s'offrait à moi me bouleversa ; cette maison, n'était plus qu'un tas de cendres, quelqu'un y avait mis le feu. 
 
   Je n'eus pas de mal à savoir qui ce quelqu'un pouvait être car de l'autre côté de la voie, était garée voiture de William, qui lui, était assis sur le capot, une bouteille de liqueur et un joint à la main, en train de regarder la maison partir en fumée. 
 
   Il me fixa longuement d'un regard rempli de tellement de haine. Il fallait que je lui parle, je ne savais pas ce que j'allais lui dire mais il fallait que je lui parle. Mais avant que je ne pense même à traverser la voie, il monta à bord de sa voiture et démarra en trombe. Je courus à ma voiture pour le suivre mais pendant que je le filais, mon téléphone sonna. C'était lui.  
 
   « Mon amour il faut que je te parle, par pitié.  
 
   –  Sandra. »  Sa voix était dure. «  Ne me suis pas parce que je ne me retiendrai pas, dit-il puis raccrocha. »
 
   Je le rappelai plusieurs fois mais il ne décrocha pas. Je rentrai à la maison et j'allai directement à la chambre. Ce que je ressentais ? Une confusion de sentiments : de la déception vis-à-vis de Troy, des remords de n'avoir rien dit ni à William ni à Jessica, de la colère contre William et Jessica du fait qu'ils ne me fassent pas confiance au point de croire que j'aurais été capable de faire une telle monstruosité, et au-dessus de tout : de la haine. Beaucoup de haine. Cette haine que j'avais décidé de mettre de côté s'était quadruplée. Robert McCulloch était allé trop loin, il m'avait enlevé beaucoup de trop de gens ; D'abord ma mère, maintenant William et mon fils. Jamais je ne lui pardonnerais, il allait payer pour chaque larme qu'il m'avait faite verser. J'allais me venger et rien, absolument rien n'allait m'empêcher. ■
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Mot de l’auteur
 
    
 
   Merci d’avoir lu la première partie de mon livre et j’espère qu’elle vous a plu ! Dépêchez-vous d’acheter la deuxième partie, Vengeance Douloureuse : La riposte, pour savoir ce que notre heroine reserve à ce cher Robert.
 
   Si vous avez des commentaires, des conseils etc., n’hésitez pas à me joindre sur les plateformes suivantes :
 
   Wattpad : www.wattpad.com/smartiie 
 
   Twitter : smartiie_wtpd
 
   Instagram :@arly_oupas
 
   Email : arlettezunon@yahoo.fr
 
   N’oubliez pas de laisser aussi un commentaire sur la page Amazon du livre.
 
   A très bientôt !
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